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SUJET 
DU  TRIOMPHE  DE  L'AMOUR. 


V  énus  ouvre  la  scène  par  quelques  vers  ,  qui 
font  une  espèce  de  petit  Prologue  à  la  louange 
de  Louis  XIV  ,  dont  les  travaux  et  la  clémence 
ont  donné  la  paix  à  l'univers.  Elle  vante  ensuite  la 
puissance  de  l'Amour ,  et  elle  invite  les  Dieux 
et  les  mortels  à  célébrer  sa  gloire.  Ils  viennent  de 
l'olympe  ,  de  la  mer  ,  des  enfers  et  de  tous  les 
lieux  de  la  terre.  Ils  paroissent  d'abord  disposés 
à  se  soustraire  au  pouvoir  de  l'Amour  ;  mais  ils 
sont  bientôt  forcés  à  le  reconnoître  ,  et  ils  pré- 
parent ainsi  son  triomphe  ,  dont  il  vient  jouir  au 
milieu  d'eux. 
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SUR 
LE  TRIOMPHE  DE  L'AMOUR. 


V^E  fut  dans  cette  Pièce  que  l'on  introduisît,' 
pour  la  première  fois  ,  des  Danseuses  dans  les 
Ballets  de  l'Opéra.  Avant  cette  époque  ,  c'é- 
toient  ,  comme  en  Italie,  des  hommes,  vêtus 
en  femmes  ,  qui  représentoient  les  Danseuses. 
Le  Triomphe  de  V^imour  avoit  été  exécuté  à  la 
Cour  ,  par  la  Famille  Royale  et  les  personnes 
du  plus  haut  rang  ,  des  deux  sexes  ,  telles  que 
le  Dauphin  ,  la  Dauphine  ,  MADEMOISELLE  , 
la  Princesse  de  Conti ,  et  d'autres  Princes ,  Prin- 
cesses ,  Seigneurs  et  Dames  de  la  Cour.  Ce 
mélange  des  deux  sexes  dans  les  Ballets  avoit 
fait  le  plus  grand  plaisir ,  et  on  s'empressa  à  le 
transporter  au  Théâtre  de  l'Opéra,  à  la  première 
mise,  le  ioMaide  la  même  année,  i*8i.  Ce 


JUGEMENS  ET  ANECDOTES,      iij 

furent  les  Demoiselles  Fontaine  et  Subligny , 
celle  ci  fille  de  Subligny  ,  Auteur  de  la  Folle 
querelle  ,  critique  de  Yuindromaque  de  Racine  , 
qui  les  premières  dansèrent  sur  ce  Théâtre  ,  dans 
cette  Pièce.  Cette  innovation  réussit  parfaite- 
ment ,  et  le  Triomphe  de  l'Amour  eut  un  très- 
grand  succès. 

Les  Machines  avoient  été  conduites  par  Viga- 
iini  à  la  Cour ,  et  elles  le  furent  par  Rivani  à 
Paris.  Cet  Opéra-Ballet  fut  remis  au  mois  de 
Septembre  et  au  mois  de  Novembre  J70Î  ,  par 
les  soins  de  Danchet  et  de  Campra  ,  qui  y  firent 
beaucoup  de  changemens ,  et  le  réduisirent  à 
quatre  entrées. 

«  Le  jour  de  la  réception  de  Lully  dans  là 
charge  de  Secrétaire  du  Roi ,  dit  l'Abbé  de  la 
Porte  dans  ses  Anecdotes  Dramatiques  ,  ce  Musi- 
cien donna  un  magnifique  repas  aux  anciens  et 
aux  gens  importans  de  la  compagnie  ,  et  le  soir 
un  plat  de  son  métier  ;  c'est-à-dire  ,  l'Opéra  , 
où  Ton  jouoit  le  Triomphe  de  V^émour,  Ils  étoient 
vingt-cinq  ,  ou  trente  qui  y  avoient  ce  jour-là  , 
comme  de  raison  ,  les  meilleures  places  j  de 
sorte  qu'on  voyoit  la  Chancellerie  en  corps,  deux 

a  iij 
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ou  trois  rangs  de  gens  graves  ,  en  manteaux  noirs,' 
en  grandes  perruques  et  en  grands  chapeaux  de  cas- 
tor ,  aux  premiers  rangs  de  l'amphithéâtre  ,  qui 
écoutoient  ,  d'un  sérieux  admirable  ,  les  me- 
nuets et  les  gavottes  de  leur  confrère  le  Musi- 
cien. Ils  faisoient  une  décoration  rare  qui  em- 
bellissoit  le  Spectacle.  » 

Lorsque  cet  Opéra  fut  joué  à  la  Cour ,  Ben- 
serade  fit  les  vers  suivans  pour  la  personne  et 
personnage  de  chacun  de  ceux  qui  le  représen- 
tèrent. 

Pour  Mademoiselle  ,  représentant  une  des  Grâces, 

Dans  la  noble  fierté"  qui  doit  régner  sans  cesse 

Au  cœur  d'une  Princesse 
L'on  m'élève  ,  et  déjà  le  sang  de  mes  ayeux 

Respire  dans  mes  yeux. 
Au-dessus ,  à  côté  de  ce  qui  m'environne 

Tout  est  sceptre  et  couronne  , 
Et  nul ,  à  la  réserve  ou  des  Dieux  ou  des  Rois  j 

N'est  digne  de  mon  choix. 
Les  Grâces  avec  moi  commencent  à  paroître  , 

Avccque  moi  vont  croître  , 
Et,  si  j'ose  aux  flatteurs  ajouter  quelque  foi, 

Embellir  avec  moi. 
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Tour  Mademoiselle  de  Commïrcy  ,  représentent  la  se- 
conde des  Grâces. 

Vous  êtes  charmante  et  blonde; 
Vous  possédez  mille  appas  : 
D'autres  qui ,  comme  vous .  ont  un  rang  dans  le  monde 
Parmi  les  Grâces  n'en  ont  pas. 

Tour  Mademoiselle  de  Pienne  ,   représentant  la  troisième 

des  Grâces. 
Non  ,  les  autres  beautés  ne  sont  point  comme  vous  , 

N'ont  point  je  ne  sais  quoi  de  doux 

Qui  trouble  un  cœur  et  l'embarrasse  ; 
In  vous  examinant  voilà  ce  qu'on  soutient  : 

C'est  aux  Grâces  qu'il  appartient 

D'avoir  bon  air  et  bonne  grâce. 
Pour  LA  Princesse  Mariamne  ,  représentant  une  Dryade, 

Sous  l'écorec  où  je  me  vois 
Je  me  console  et  me  crois 
Dans  le  fond  de  l'Allemagne  , 
Où  mon  orgueil  m'accompagne, 
Où  j'étale  mes  froideurs, 
De  titres  et  de  grandeurs , 
Picrcment  enveloppée , 
De  mon  seul  rang  occupée  , 
tt  ne  m'attachant  qu'à   lui , 
Non  sans  un  pompeux  ennui. 
Pour  des  filles  d'honneur  de  la  Dauphike  ,  représentant 
des  Dryades. 

C'est  notre  sort  d'être  peu  fréquentées , 
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Et  l'on  nous  laisse  où  l'on  nous  a  plantées  : 
On  n'ose  qu'en  passant  nous  dire  un  pauvre  mot  ; 
Attendons  nous  quelqu'un  ?  il  nous  arrive  un  sot. 
Daphnd  fut  plus  heureuse  :  elle  eut  un  coeur  de  marbre, 

Ou  du  moins  clic  s'offensa 
Qu'un  amant  la  suivît  ;  un  amant  l'embrassa. 

Toutefois  ,  dès  qu'elle  fut  "arbre 
Elle  inclina  sa  tête  et  lui  6t  quclqu'accueil. 
Nous  l'avons  dans  la  Fable  assez  souvent  pu  lire  , 
Ou  du  moins  l'aurons-nous  peut-être  entendu  dire 

A  Madame  de  Monchevreuil. 

Pour  les  filles  d'honneur  de   Madamb  ,    représentant 
d'autres  Dryades. 

Quel  dommage  ,   quelle  pitié 

De  nous  voir  sécher  sur  pié  ! 

Nos  branches  sont  bien  couvertes , 

Ont  de  belles  feuilles  vertes , 

Où  le  vent  forme  un  doux  bruit , 

Ont  des  fleurs  et  point  de  fruit. 

Qui  n'en  seroit  indignée  , 

Et  ne  voudroit ,  en  ce  cas, 
Que  le  Bûcheron  vînt  avecque  sa  coignée  , 
Si  l'on  pouvoit  tomber  sans  faire  du  fracas  ? 

Pour  Mademoiselle  de  Chateautiers  ,  représentant  une 

Naïade. 

Au  sortir  de  la  mer ,  Vénus  eût-elle  osé 
Prétendre  d'égaler  un  teint  si  reposé  , 

Tel  que  jeunesse  et  santé,  vous  le  donne  ? 
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A  voir  enfin  comme  votre  personne 
Respire  un  air  poli,  net,  frais,  délicieux  , 
Ou  vous  sortez  des  eaux  ,  ou  vous  venez  des  Cieux. 
Pour  Mademoiselle  de  Poitiers,  représentant  une  se- 
conde Naïade. 

Qui  pourroit  entrevoir  vos  membres  de'licats 
Dans  une  eau  claire  et  nette  ,  et  sur-tout  peu  profonde, 
De  sa  bonne  fortune  et  d'eux  feroit  grand  cas  : 
C'est  un  morceau  friand  ,  s'il  en  est  dans  le  monde. 

Pour   Mademoiselle  de   Kambures  ,    représentant  une 
troisième  Naiade. 

Naïade  ,  je  n'ai  point  l'honneur  de  vousconnoître  ; 
11  faudroit,  pour  vous  dire  en  effet  d'où  peut  naître 

En  vous  certaine  langueur  , 

Vous  avoir  ,  pas  à  pas  ,  suivie  , 

Avoir  été  dans  votre  cceur, 

Où  je  ne  serai  de  ma  vie. 

Pour  les  Plaisirs  ,    représentés    par    les   Comtes  ds 
Brionne  ,    Tonnerre,  la  Troche  ,   Mimvrrâ 

et  DE   FlESQUE. 

Que  de  Plaisirs  différens 
Vont  paroître  sur  les  rangs  ! 
Celui-là  danse  à  merveille , 
Ce  que  l'autre  ne  fait  pas , 
Quoiqu'il  forme  de  beaux  pas  , 
Et  ne  manque  point  d'oreille. 

L'un  est  bien  fait ,  grand  et  droit  ) 

L'autre  a  la  taille  si  fine 
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Que  s'il  étoit  mal-adroit 
Il  paîroit  de  bonne  mine. 
Celui  ci ,  descendu  de  ce  fameux  Génois 
Qui  voulut  opprimer  la  liberté  publique  , 

Fait  bien  ;  mais  lorsqu'il  s'applique 
Au  soin  d'exercer  sa  voix  , 
Cest-là  sur-tout  qu'il  charme,  qu'il  enchante, 
Et  les  rochers  le  suivent  quand  il  chante. 
Pour  LE  Dauphin,  dansant  parmi  les  plaisirs. 
La  foule  des  Plaisirs  me  suit  et  m'environne  : 
Je  me  mêle  avec  eux  ,  et  j'y  prends  quelque  paît  i 
Mais  j'aspire  à  me  voir  digne  d'une  couronne  , 
Où  je  ne  puis  jamais  parvenir  assez  tard. 

le  beau  sexe  voudroit  occuper  mon  loisir  ; 
Mais  je  vais  suivre  Mars  et  ses  durs  exercices, 
Et  si  l'Amour  en  moi  rencontre  son  plaisir , 
Je  prétends  que  la  Gloire  y  trouve  ses  délices. 

Comme  selon  le  goût  de  tous  tant  que  nous  sommes 
les  solides  plaisirs  sont  toujours  les  meilleurs, 
C'en  est  un  de  régner  dans  l'estime  des  hommes 
Long-tcms  auparavant  que  de  régner  ailleurs. 

Pour  les  Guerriers,  représentés  par  les  Marquis  de 
la  Roque  et  de  Sainte-Frique  ;  les  Comtes  de 
Eouligneux  cadet,  et  deRoussillom;  M.  d'Husss 
et  M.  de  Francines. 

Tous  ces  jeunes  Guerriers  vers  la  gloire  s'avancent , 
Et  seroient  bien  fâchés  si  l'on  ne  croyoit  pas 
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Qu'avccque  tant  d'adresse  à  conduire  leurs  pas , 
Ils  savent  mieux  encor  se  battre  qu'ils  ne  dansent. 

Pour  le   Prince   de  Commercy  ,    représentant  un  autre 
Guerrier. 

Dans  le  rôle  que  vous  faites 
Vous  jouez  ce  que  vous  êtes  : 
C'est  une  merveille  enfin 
Qu'un  cœur  fait  comme  leA-ôtre  ; 
Mais  c'en  seroit  bien  une  autre, 
Étant  à  la  gloire  enclin , 
Brave,  en  un  mot,  fils  de  maître 
Et  du  sang  dont  vous  sortez , 
Si  vous  alliez  ne  pas  être 
Ce  que  vous  représentez. 

Pour  le  Marquis  d'Humieres  ,   représentant  un  autre 
Guerrier. 

Que  voulez-vous  que  fassent  des  Guerriers 
Le  coeur  bouillant,  quand  les  choses  sont  calmes  ? 
Et  voulez-vous  qu'ils  cueillent  des  lauriers 
Où  l'on  ne  voit  que  myrthes  et  que  palmes  ? 
D'une  autre  sorte  ,  et  par  quelque  détour 

Il  faut  vaincre  ,  et  tâcher  d'user  de  la  victoire  ; 

C'cst-à  dire  qu'il  faut  se  prêter  à  l'Amour , 
En  attendant  qu'on  se  donne  à  la  Gloire. 

Pour  le  Marqvis  de  Rhodes  ,   représentant  un   aui't 
Guerrier. 

Brave  et  déterminé,  vaillant  et  généreux, 
Vos  bonnes  qualités  à  la  Cour  se  répandent; 
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Vous  êtes  grand  ,  bien  fait ,  l'air  sain  et  vigoureux  , 
Koir ,  ce  tel  que  l'Amour  et  Vénus  les  demandent  ; 
Dans  une  gtande  action, 
Homme  d'expédition  , 
De  bravoure  et  de  prouesses  : 
Personne  n'en  ignore  ,  excepté  vos  maîtresses. 

l'our   le  Marquis  de  Nangis  ,    représentant  un  autre 
Guerrier. 

D'audace  plein  , 
Sans  être  vain  , 
Je  puis  me  distinguer  ,   en  quelque  part  que  j'aille  , 
Et  par  ma  taille 
Aider  au   gain 
D'une  bataille  , 
La  pique  en  main. 

Pow  Ventrée  des  Amours. 

Tous  ces  jeunes  Amours  tendent 
A  pousser  leurs  grands  projets, 
Et  tous  ces  jeunes  objets 
De  p;cd  ferme  les  attendent. 

Pour   M.    l'\m!RAI,   représentant  un  Amour, 

Ce  tendre  Amour  ,  de  l'Amour  même  issu  , 
Et  de  ses  mains  par  les  Grâces  reçu  , 
Prépare  aux  coeurs  une  innocente  guerre  ; 
Et,  plus  fier  encor  qu'il  n'est  beau  , 
Non   conçut  de  briller  sur   terre, 
Jusqu'au  centre  des  mers  va  porter,  son  flambeau. 

Peu 
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Pour  le  Marquis  d'Alincourt  ,   représentant  un.  autre 
Amour. 

Cet  Amour  éveille  s'y  prend  tout  de  son  mieux  , 

Et  des  plus  galans  ,  en  tous  lieux  , 

Imitant  les  manières  fines , 
Couvre  de  grands  projets  sous  de  certaines  mines. 
Déjà  de  quelques  cœurs  il  exige  un  tribut-, 

Déjà  pour  y  faire  des  brèches , 
Il  aiguise  ses  traits ,  il  prépare  des  flèches  , 

Et  déjà  même  il  a  son  but. 

Four  le  Comte    de    Vérue,  représentant  un  autre 
Amour. 

Si  ce  n'est  l'Amour  lui-même  , 
A  sa  mine  on  le  croirait  ; 
La  ressemblance  est  extrême, 
Et  Vénus  s'y  meprendroit. 

Pour  le  Comte  de  Guiche,  représentant  un  autre 
Amour. 

Vous  brillerez  bientôt  comme  un  soleil  levant , 

Et  dans  le  monde  ,  en  arrivant  , 
Aux  plus  fieres  beautés  causerez  mille  alarmes  ; 
Mai»  quand  vous  vous  croirez  digne  de  tout  charmer, 
N'allez  pas ,  s'il  vous  plaît ,  vous-même  vous  aimer , 
Et  ne  vous  blessez  pas  avec  vos  propres  armes. 

Pour  le  Marquis  d'Haraucourt  de  Longueval, 

représentant  un  autre  Amour. 

Vous  ,  qui  représentez  l'Amour , 
Et  qui  pourrez  aimer  un  jour  , 
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Craignant  qu'une  maîtresse  à  la  fin  ne  vous  quitte 
Tenez-la  de  bien  près ,  sans  la  quitter  d'un  pas , 

Et  ne  vous  en  reposez,  pis 

Tout-à-fait  sur  votre  mérite. 

Pour  les  Dieux  Marins ,  représentés  par  le  Prince  de 
l.i  roche-sur-yon  ,  le  comte  de  brionne  , 
Messieurs  de  Mouy  et  de  Mimlrre. 

Les  froides  Nymphes  des  eaux 
Trouvent  ces  Dieux  marins  beaux  , 
Ou  ,  pour  mieux  dire  ,  estimables. 
Pc  quoi  ne  viendroient-ils  à  bout  î 
En  baibe  bleue  ils  sont  aimables  , 
Et  le  sont  encor  plus  n'en  ayant  point  du  tout. 
Pour  la  Princesse  de  Conti  ,  représentant  une  Ne're'iJe, 

Elle  est  charmante  ,  elle  est  divine  , 
Et  brille  de  vives  couleurs  , 
Qu'on  ne  voit  point  briller  ailleurs:  ' 
Pute  et  bianche  comme  l'hermine , 
Elle  efface  toutes  les  fleurs, 
Jusqu'aux  lys  de  son  origine. 

Tour  Mademoiselle  de  Laval  ,  représentant  une  autre 
NJre'ide. 

Ces  Dieux  marins  ont  des  charmes 
Qui  sont  de  puissantes  armes  ; 
Mais  je   les  compte  pour  rien  : 
Que  le  plus  hardi  m'assaille 
Je  me   défendrai  si   bien 
Que  je  ne  prétends  ras  l*'*!  m'en  coûte  une  (c- 
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Que  si  l'un  d'eux  avoit  tant  de  pouvoir  , 
II  ne  viendroit  jamais  à  le  savoir  ; 
J'aimerois  mieux  échouer  à  la  côte 
Que  d'avouer  une  pareille  faute. 

Pour  la  Duchesse  de  Mortemart,  représentant  une 
autre  Néréide. 

De  tous  ces  Dieux  marins  l'audace  te'me'raire 
S'efforceroit  en  vain  de  tâcher  à  me  plaire  : 

Elle  y  réussirait  fort  mal  ; 
Et  mon  cœur  ne  s'émeut  que  quand  d'une  galère 
Je  découvre  de  loin  la  poupe  ou  le  fanal. 

Pour  Mademoiselle  de  Pî2nne  ,    représentant    zue 
autre  Néréide. 

Examinons  bien   la  bande 
De  ces  gens  si  dangereux  ; 
Le  seul  que  l'on  appréhende 
N'est  pas  peut-ctre  avec   eux. 

Tour  LA  DAUPHIN!  ,    représentant  une  Nymphe  de  Dianf, 
Charmante  Nymphe  de  Diane, 
Qui  confond  tout  regard  profane, 
11  n'est  question  sous  vos  !oix 
Ni  de  flèches ,  ni  de  carquois  , 
Ni  d'aller  avec  vos  compagnes 
Par  les  monts  et  par  les  campagnes; 
Il  en  faut  user  sobrement  ,  J 

Car   il  importe  extrêmement 
Au  bien  d'un  Empire  si  vaste 
Que  vous  ne  soyiez.  point  trop  chaste, 
b  ij 
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Quoi  !  chez  vous  ,  où  tout  est  si  pur  , 
N'avez-vous  pas  un  moyen  sûr  , 
Un  des  plus  beaux  moyens  du  monde 
D'être  honnête  et  d'être  féconde? 
Avec  bien  moins  on  vient  à  bout 
De  îe  pouvoir  passer  de  tout. 
Demeurez  donc  comme  vous  êtes 
Le  mo.lele  des  plus  parfaites; 
Fuyez  le  joug  des  passions  , 
Et   gardez  ,  en  vos  actions , 
Cette  conduite  merveilleuse. 
Soyez  exacte  ,   scrupuleuse 
Sur  tout  ce  que  l'honneuV  dc'fend  ; 
Mais  donnez-nous  un  bel  enfant. 

Pour  la  Duchesse  de  Sully  ,    représentant  une  autre 
Nymphe    de  Diane. 

Nymphe  ,  toujours  charmante  et  d'une  humeur  tran- 
quille, 

Soit  qu'il  vous  faille  quelquefois 

Quitter  la  ville  pour  les  bois , 

Ou  quitter  les  bois  pour  la  ville, 
J'ai  pourtant  de   la  peine  à  me  persuader, 
Vous,  qui  parez  les  bals  et  les  plus  grandes  fêtes, 
Que  vous  soyiez  bien  propre  à  vous  accommoder 

D'un  long  commerce  avec  les  bêtes. 

Pour  la  Princesse  deGuémenée,  représentant  une  autre 
Nymphe   de   Diane. 

la  chaste  Diane   en  ses  bois 
>ious  tient  sous  de  sévères  loix  ; 
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Elle  n'admet  rien  de  profane. 
Qu'un  mortel  nous  approche  et  nous  ose  toucher  !.... 

Hélas  !  que  diroit  Diane  , 
Si  Diane  savoit  que  je  viens  d'accoucher? 

Pour  Madame  de  GRancey  ,     représentant  une  autre 
Nymphe  de  Diane. 

Vous  avez,  tous  les  traits  d'une  beauté  divine , 

De  beaux  yeux  ,  le  poil  noir ,  un  teint  vif  et  charmant, 

Une  taille  sur- tout  si  légère  et  si  fine 

Que  l'on  ne  vous  sauroit  attraper  aisément. 

Tour  Mademoiselle  de  Gontaut  ,  représentant  une 
autre  Nymphe  de  Diane. 

Belle  Nymphe  ,  avec  le  carquois 
Vous  avez,  une  mine  au-dessus  du  vulgaire; 
Mais  il  me  semble  que  les  bois 
Tous  seuls  ne  vous  conviennent  guère. 

Tour  Mademoiselle  de  Biron  ,  représentant  une  autre 
Nymphe   de  Diane. 

Des  hommes  vous  craignez  l'abord. 
Cependant  je  vous  plaindrois  fort 
Si  ;e  vous  trouvois  tête  à  tête 
Dans  un  bois  avec  une  bête  .* 

Pour  Mesdemoiselles  de  Clisson  et  de  Brouilly> 
représentant  deux  autres  Nymphes  de  Diane. 

Évitez,  bien  ces  gens  qui  font  les  doucereux  ; 
B«aux  ou  laids ,  tous  sont  dangereux, 

Et  souvent  on  se  perd  quand  on  se  les  attire» 

biij 
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Défiez-vous  également 

De  tout  ce  qui  s'appelle  amant , 

Soit  le  Berger  ,  «oit  le  Satyre. 

Pour   le  Comte    ds    Brionne  ,    représentant  Bacchus 
conquérant. 

Ce  Bacchus  ,  équippé  pour  plus  d'une  conquête  , 
Au  triomphe  des  cœurs  et  des  Indes  s'apprête: 
Son  vin  est  dangereux  ,  pour  peu  qu'on  en  ait  pris  ; 
11  en  fera  tâter  à  quantité  de  «lames, 
Et  pat  ce  vin  nouveau ,  qui  plaît  à  bien  des  femmes  , 
Donnera  dans  la  tête  à  beaucoup  de  maris. 

Vour  LE  DAUPHIN,    représentant  un  Indien  de  la  suite  de 
Bacchus. 

Sur  les  pas  du  vainqueur  qui  triomphe  par-tout, 
Et  qui  plus  loin  que  l'Inde  ét'ab'it  sa  puissance, 
De  quoi,  jeune  héros,  ne  viendrez-vous  à  bout, 
Et  par  votre  courage  et  par  votre  naissance  ? 

Non  ,   rien  ne  \*ous  égale  ;  il  n'en  est  peint  de  tels 
A  la  suite  du  Dieu  qui  lance   le  tonnerre: 
Aussi  nesauriez-vous  ,  pour  le  bien  des  mortels  , 
Trop  long-tcms  demeurer  le  second  sur  la  terre, 

Marchez  après  l'honneur  de  tous  les  ronquérans  j 
On  voit  à  sa  clarté  toute  clarté  s'éteindre  : 
Bien  loin  derrière  lui  surpassez  les  plus  grands  ; 
H  i'agit  de  le  suivre  ,  et  non  pas  de  l'atteindre. 
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Pour  la  Princesse  de  Conti,  représentant  Ariane, 

Ce  n'est  point  Ariane  aux  solitaires  bords , 

Qui  gémit  et  se  plaint  d'un  amant  infidèle  : 

Celle-ci  ne  connoît  l'amour,  ni  ses  remords  ; 

Elle  est  jeune ,  elle  est  pure  ,  elle  est  vive ,  elle  est  belle  , 

Et  le  monde  et  la  Cour  ne  sont  faits  que  pour  elle. 

Bacchus  est  le  premier  de  ceux  qu'elle  a  vaincus  : 
Bacchus  est  trop  heureux  de  l'avoir  épousée  ; 
leur  chaîne  par  le  tems  ne  s2uroit  être  usée  , 
Et  l'on   dira  toujours  ,  Ariane  et  Bacchus  > 
Mais  l'on  ne  dira  point ,  Ariane  et  Thésée. 

Four  Mademoiselle  de  Lislebonne  ,  représentant  une 
des  filles  Grecques  de  la  suite  d'Ariane. 

Belle  Grecque  ,  suivez  la  charmante  Princesse 
Où  tant  de  vertu  brille  avec  tant  de  jeunesse  ; 
Votre  chère  maman  n'y  consent-elle  pas  , 
£lle  qui  prend  le  soin  d'éclairer  tous  vos  pas  ? 

Vous  avez  fait  sous  elle  un  digne  apprentissage 
De  tout  ce  qui  peut  rendre  une  Princesse  sage  : 
Jamais  les  passions  n'ont  osé  l'assaillir  ; 
Mais  à  son  gré  la  pente  est  bien  douce  à  faillir. 

Pour  la  Duchesse  de  Sully  ,    représentant  une  autre 
Grecque. 

J'excuse  les  soupirs  et  les  discrettes  flammes , 
Et  femme  ,  je  ressemble  à  la  plupart  des  femmes 
A  qui  l'on  fait  plaisir  d'encenser  leurs  appas. 
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Sur  ce  qui  peut  toucher  la  véritable  gloire, 
J'y  suis  Grecque ,  et  ne  pense  pas 
Qu'on  m'en  fasse  aisément  accroire. 

Pour  la  Princesse  de  Mortemart,   représentant  une 
autre    Grecque 

Deux  époux  qui  s'aiment  fort 
Sont  séparés  dès  l'abord  : 
Lui  s'en  va  faisant  sa  plainte  : 
Elle,  beaucoup  plus  contrainte, 
Sous  les  loix  d'un  dur  devoir, 
Vour  le  suivre  et  pour  le  voir 
Dans  l'ennui  qui  la  consomme 
Auroit  été  jusqu'à  Rome; 
Mais  c'est  bien  pis  aujourd'hui 
Qu'elle  est  rejointe  avec  lui  : 
Cette  jeune  et  fine  Grecque 
Iroit  jusques  à  la  Mecque. 

Tour  Madame  de  Seicnelay,    représentant  une  autre 
Grecque. 

Grecque  ou   non  ,  suffit  qu'en  effet 
Vous  avez  un  esprit  bien  fait, 
Que  vous   êtes  bonne  et  sincère , 
Chose  au  monde  fort  nécessaire  , 

Et  que  peu  -.ûrement  sur  l'apparence  on  croit; 
Car  pour  belle,  cela  se  voit, 
Et  satire  aux  yeux  ,  sans  qu'on  le  die. 

Toujours  de  rout  pays  les  verrus  ont  été  ; 
Mais  sans  vous  j'aurois  douté 
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Qu'il  en  vint  tant  du  côté 
De  la  Basse-Normandie. 

Tour  Mademoiselle  de  Laval  ,  représentant  une  autre 
Grecque. 

Je  suis  fiere  à-peu-près  comme  si  dans  ma  main 

J'avois  l'Empire  Grec  et  l'Empire  Romain; 

Aussi  par-dessus  tout  qui  se  fait  mieux  connoître? 

A  qui  ne  puis-je  pas  disputer  le  terrein  ? 

J'ai  l'air  grand  ,  le  cœur  noble  ,   et  tout  cela  pour  être 

A  la  suite  d'une  autre  et  pour  grossir  son  train. 

Four  Mademoiselle  de  Pienne,  représentant  une  autre 
Grecque. 

Au  plus  bel  endroit  de  la  Grèce, 
Où  ,  d'une  fort  soigneuse  adresse 
Tant  de  belles  ,  pour  le  besoin 
D'un  seul ,  étroitement  gardées  , 
Attendent  d'être  regardées , 
Vous  pourriez  tenir  votre  coin. 

Tour   le   Dauphin,   représentant  Zéphyr. 

Vous  vous  jouez  parmi  les  fleurs  , 

Qui  de  mille  et  mille  couleurs 

Pour  vous  plaire  se  sont  parées  ; 
Mais ,  quoique  vous  soyiez  si  tranquille  et  si  doux, 

Les  Aquilons   et  les  Borées 

N'oseroient  soufler  devant  vous. 

Jupiter  voit  avec  plaisir 

En  vous  ,  qui  n'êtes  que  Zéphyr , 
L'impatiente  ardeur  de  vaincre  et  de  combattre; 
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Et  ce  que-  sa  foudtc  a  laïssJ  , 
Ou   qu'elle  a  dédaig'ié  d'abattre, 
Par  vous  sera  bouleversé. 

Pour  le  Prince  de  la  Roche  sur-Yon,  représentant 
un  autre  Zéphyr. 

Zéphyr  tant  qu'il  vous  plaira, 
Et  soupire  qui   voudra 
Bien  !ong-rcms  après  sa  proie  ; 
Mais  )t  doue  qu'on  me  voie, 
Comme  ces  autres  Zéphyrs, 
Tasser  ma  vie  en  soupirs. 

Pour   M.    l'Amiral,    représentait  un  autre  Ze'phvr. 

Ce  tendre  Zéphyr   ne  respire 
Que  d'être  sur  le  moite  Empire: 
En  attendant  qu'il  se  soit  renforcé, 
II  ne  fait  que  friser  la  surface  des  ondes; 
Mais  il  sera  connu  des  mers  les  plus  profondes , 
Et  d'un  tetrible  joug  Neptune  est  menacé. 

Pour  le  Marquis  d'Alincourt,  représentant  un  autre 
Zéphyr. 

Tout  est  perdu  ,  si  vous  savez 
I.e  mérite  que  vous  avez: 

Laissez  au  reste  du  monde 

Cette  science  profonde; 
Soyez,  vous  dis  je  ,  moins  savant, 
De  peur  que  le  Zéphyr  ne  prenne  trop  de  vent. 
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Four  le  Marçuis  de  Richelieu  ,  représentant  un  autre 
Zéphyr. 

Toujours  ce  Zéphyr  , 
Plus  gai  que  fidèle  , 
Des  fleurs  à  choisir 
Prend   la  plus  nouvelle, 
Et  de  belle  en  belle 
Vole  son  désir. 

Pour   MM.  de  Mouy   et    d'Hamilton  ,   représentant 
deux  autres  Zéphyrs. 

D'abord  ,  ne  souâez  pas  près  des  jeunes  merveilles 
Qui  veulent  que  l'on  soit  tendre  et  respectueux  ; 
Pour  peu  que  vos  soupirs  soient  vains  et  fastueux 
Ils  ne  parviendront  plus  au  cœur  par  les  oreilles. 
Pour  le  Dauphin  ,  représentant  Zéphyr ,  et  pour  la 
Dauphine,  représentant  Flore  ,  et  dansant  ensemble, 
Soyez,  tous  deux  ,  amoureux  et  constans  ; 
Soyez,  tous  deux,  les  maîtres  du  printems. 
Jeune  Zéphyr,  qui  soupirez  pour  Flore, 
Faites-nous  part  de  quelque  rejeton  ; 
Hâtez  ce  tendre  et  ce  premier  bouton , 
Que  de  vous  deux  l'Amour  doit  faire  éclorre» 
Ménagez  des  momens  si  doux  , 
Que  les  Jeux  ,  les  Ris  et  les  Grâces 
Ne  se  séparent  point  de  vous , 
Et  marchent  toujours  sur  vos  traces. 

Soyez  ,  tous  deux  ,  amoureux  et  constans  î 
Soyez ,  tous  deux ,  les  maîtres  du  printems, 
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Pour  vos  plaisirs ,  déjà  tout  se  prépare  ; 

Et  d.-ins  nos  bois  ,    qui  redeviennent  verts  , 

Tous  les  oiseaux  prennent  des  tons  divers  ; 

L'air  se  parfume  et  la  terre  se  pare  : 
Ainsi  que  vos  pas ,  que  vos  cœurs 
Soient  dans  une  juste  cadence  , 
Et  que  par  vous ,  après  les  fleurs , 
Viennent  les  fruits  en  abondance. 

Soyez,  tous  deux,  amoureux  et  constans  ; 
Soyez,  tous  deux,  les  maîtres  du  printems. 

Et  dans  vos  yeux  et  sur  votre  visage 
Nous  apparoir  ce  qui  nous  flatte  tant , 
Et  du  beau  don   que  l'univers  attend 
Nous  voyons  luire  un  bienheureux  présage. 

C'est  pour  avancer  de  tels  fruits 

Que  l'Amour  et  les  Destinées 

Composent  de  si  belles  nuits  , 

Et  font  de  si  belles  journées. 

Soyez,  tous  deux  ,  amoureux  et  constans  ; 
Soyez,  tous  deux,  les  maîtres  du  printems. 

Pour  la  Duchesse  de  Sully,  représentant  une 
de  la  suite  de  Flore. 

A  la  Déesse  Flore  il  faut  offrir  nos  coeurs  : 
Acquittons  des  devoirs  pressans  comme  les  nôtres; 
Mettons-lui  sur  le  front  des  couronnes  de  fleuti  : 
Elle  n'en  veut  poiqt  d'autres, 

Pour 
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Tour  la  Duchesse  de   la  Ferté  ,    représentant   une 
autre  Nymphe  de  la  suite  de  Flore. 

Il  n'est  point  de  beauté  qui  soit  si  naturelle: 
Vous  la  voyez  briller  des  plus  vives  couleurs  ; 
Et  lorsque  le  printems  aura  perdu  ses  fleurs 

On  les  peut  retrouver  chez  elle. 
Mais  seroit-clle  ainsi  sous  les  armes  pour  rien  ? 
Il  faut  qu'elle  ait  au  cœur  quelque  petite  chose  ; 
Si  l'Amour  le  vouloit  il  nous  le  diroit  bien; 

Mais  le  pauvre  enfant  n'ose. 

Pour  la  Princesse   de  Guémenée  ,    représentant   une 
autre  Nymphe  de  la  suite  de  Flore. 

Votre  bonne  fortune  a  passé  votre  attente 

D'avoir  pu  résister  aux  terribles  douleurs 

Qui  des  fruits  de  l'hymen  corrompent  les  douceurs  ; 

Mais  votre  beauté  s'augmente  : 
Voilà  ce  qui  s'appelle  un  serpent  sous  des  fleurs  , 
Et  l'on  n'est  pas  toujours  également  contente. 

Tour   la  Marquise    de  Seignelay  ,    représentant  une 
autre  Nymphe  de  la  suite  de  Flore. 

Avec  une  moitié  dignement  assortie , 
Je  goûre  un  bonheur  pur  que  je  fais  en  partie  : 
Ce  ne  sont  que  fleurs  sous  nos  pas; 
Tout  nous  plaît ,  tien  ne  nous  chagrine , 
Ou  si  parmi  ses  fleurs  se  trouve  quelqu'épine, 
Elle  pique  si  peu  que  l'on  ne  s'en  plaint  pas. 

c 
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Toui    Mesdemoiselles   de  Louée   et  de   Clisson  , 
représentant  deux  autres  Nymphes  de  la  suite  de  Flore. 

Belles,   qui  posséder  de  si  tendres  appas, 
Qu'il  semble  qu'eux  et  vous  ne  fassiez  que  d'éclorre  , 
Il  faut  que  vous  soyiez  de  la  suite  de  Flore  , 
A  voir  toutes  les  fleurs  qui  naissent  sur  vos  pas. 

Pour  les  Songes  ,  représentés  par  le  Marquis  ds   Ri- 
chelieu,  M.  D'HUMIERES  ,    M.   DE  MlREPOIX  ,  IE 

Comts  d'Autel  et  M.  de  Francises. 
Aux  belles ,  avec  adresse  , 
Inspirez  de  la  tendresse  , 
Et  faites  leur  sentir  ce   que  vous  méritez; 
Que  dans  vos  yeux  elles  lisent: 
Quelquefois  les  Songes  disent 
De  solides  vérités. 

Si  vous  n'allez  au  coeur  par  votre  passion  , 

}  chauffez  ,    pour  le  moins  ,  l'imagination 

Des  Belles,  contre  vous  quelquefois  en  colère: 

Elles  vous  recevront  sans  s'en  apercevoir  ; 

Et,  par  tous  les  talens  que  vous  avez  pour  plaire, 

Songes ,   songez  à  vous  pourvoir. 
Pour  Mademoiselle    de    Nantes   ,     représentant  la 

Jeunesse. 
Que  de  naissantes  fleurs  !  ô  que  cette  Princesse 

Représente  bien  la  Jeunesse  i 
Et  qu'elle  aura  de  grâce  et  de  facilité 

A  représenter  la   Beauté! 
Heureuse  de  pouvoir  un  jour  être  fidclle 

A  tous  les  traits  de  son  modèle  1 


LE   TRIOMPHE 
D  E     L'A  MOUR, 

BALLET 

EN  UN  ACTE  ET  EN  VINGT  ENTRÉES , 

Par  QUINAULT, 

MUSIQUE  DE  LULLY; 

Représenté  devant  le  Roi ,  a  Saint-Germain- 
en-Laye  ,  le  n  Janvier  1681. 


PERSONNAGES. 

L'AMOUR. 

V  ÉNU  S. 

LES     GRACES. 

LES   PLAISIRS. 

Chœur  de  Divinités. 

Chœur  de    Dryades. 

Chœur  de   Nayades. 

Chœur  de  différens  Peuples  de  la  Terri, 

A  M  P  H  I  T  R  I  T  F.. 

Troupes    de    Néréides,  et  de  Dieux  de  la  Mer. 

BORÉE. 

Chœur  de  Vents  froids. 

O  R  I  T  H  I  E  ,   fille  d'Erecthéc  ,   Roi  d'Athènes. 

Chœur   d'Athéniennes,  de  la  Suite  d'Orithic. 

DIANE. 

Chœur  de  Nymphes   de  Diane. 

E  N  D  Y  M  I  O  N. 

LA  NU  IT. 

LE    MYSTERE. 

LE  SILENCE. 

Chœur    de  Peuples  de  Carie. 

B  A  C  C  H  US. 

Chœurs   d'Indiens  et   d' Indien  ne  s. 

ARIANE. 

Chœur  de   Fillis  grecques  ,  delà  Suite  d'Ariane. 

MERCURE. 

FLORE. 

Chœur   de    Nymphes   de   Flore. 

Ajj 


APOLLON. 

Chœur  de  Bergers  héroïques  ,  de  la  Suiic  d'Apol- 
lon. 
La  JEUNESSE. 

Chœur  dss  Nymphes  de  la  Jeunesse. 
Chœur  de  Jeux. 
M  A  H  S. 

Chœur   de   Guerriers. 
TAN. 

Chœurde  Faunes. 
JUPITER. 
JUNON. 
CYBELE, 
C  É  R  ï  S. 
PROSERPINK. 
PLUTON. 
HERCULE. 
Chœur    de    Héros, 
I.'  H  Y  M  E  N  t  E. 
COMU  S. 


LE   TRIOMPHE 
DE    L'AMOUR, 

BALLET. 


(  Le  Théâtre  représente  un  lieu  magnifiquement  orné  ,  et 
que  l'en,  a  disposé  pour  y  recevoir  l'Amour  qui  doit  y 
venir  en  triomphe.  Un  grand  nombre  de  Divinités  et 
une  multitude  de  Peuples  différent  y  sont  accourus  et  s'y 
sont  placés  pour  assister  à  ce  pompeux  spectacle.  ) 


SCENE     PREMIERE. 

VÊNU$  >  Chœur  de    Divinités  ,  Chœur  de  dif- 
fÉRENs    Peuples    de  la  Terre. 


Vénus. 


U, 


N  Héros  que  le  Ciel  fit  naître 
Pour  le  bonheur  décent  peuples  divers, 

Aime  mieux  calmer  l'univers 

Que   d'achever  de  s'en  rendre  le   maître: 

Il  cherche  à  rendte  heureux  jusqu'à  ses  ennemis. 

Tout  est ,  par  ses  travaux  ,  dans  une  paix  profonde. 

Ce  n'est  plus  qu'à  l'Amour  qu'il  peut  être  permis 

De  troubler  le  repos  du  monde.... 

A  iij 


c     LE  TRIOMPHE  DE  L'AMOUR 

Tranquilles  coeurs  ,  préparez  vous 
A  mille  secrètes  alarmes. 
Vous  perdrez  ce  repos  si  daux 
Dont  vous  estimez  tant  les  charmes; 
Mais  les  troubles  d'amour  ont  cent  fois  plus  d'attraits 
Que  la  plus  douce  paix.... 
Nymphes  des  eaux  ,  Nymphes  de  ce  bocage  , 
Faites  briller  vos  plus  charmans  appas; 
Plaiiirs,  Grâces,  suivez  mes  pas  : 
Qu'avec  nous  tout  s'engage 
A  célébrer  la  gloire  de  mon  fils. 
Dieux  ,    qu'il  a  surmontés  ,  Mortels  qu'il  a  soumis  , 
Venez  lui  rendre  hommage. 
L'Amour  le  vainqueur  des  vainqueurs  , 
Va  triompher  de  tous  les  coeurs. 

Le  Chccur  des  Divinités  et  le  Chœur  des  Peuples  , 

ensemble. 

L'Amour  le  vainqueur  des  vainqueurs  , 
Va  triompher  de  tous  les  cœurs. 
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SCENE       II. 

LES  GRACES  ,  LES  DRYADES,  LES  NAYADES  ,  LES 
PLAISIRS  ,  VÉNUS  ,  les  Divinités  et  les 
Peuples. 

(  Les  Grâces  et  les  Dryades  dansent  ,  et  font  la  première 
entrée.  } 


VÉNUS. 


S, 


quelquefois  l'amour  cause  des  peines 
C'est  un  danger  qu'il  est  beau  de  courir. 
Ce  Dieu   charmant  sous  les  plus  rudes  chaînes 
Fait  aimer  les  maux  qu'il  fait  souffrir. 

Faut-il  les   craindie  ? 

Faut-il  s'en  plaindre  ? 
Qui  les  ressent  n'en  veut  jamais  gue'rir.... 
Fieres beautés,  vos  rigueurs  seront  vaines: 
Tout  cède  à  l'amour  ,   tout  se  laisse  attendrir. 
Ce  Dieu  charman»,  &c. 

(  Les  Nayades  dansent  ,  et  font  la  seconde  entre'e.\ 
{Les  Plaisirs  dansent ,  et  font  la  troisième  entrée,  ) 

Deux    Plaisirs. 

Un  cceur  toujours  en  paix,  sans  amour,  sans  désirs , 
Est  moins  heureux  que  l'on  ne  pense. 
Les  plaisirs  de  l'indifférence 
Sont  d'ennuyeux  plaisirs. 

Les  maux  que  fait  l'Amour ,  ses  chagrins ,  ses  soupirs 
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Ne  sont  des  maux  qu'en  apparence. 
I  es  plaisirs  de  l'indifférence,   &c. 
Vénus  et  les   de  ex   Plaisirs,  ensemble. 
Non  ,  non  il  n'est  pas  possible 
De  contraindre  un  cœur  sensible 
A  n'aimer  jamais. 
C'est  pour  l'amour  que  tous  les  cceurs  sont  faits. 

VÉNUS. 

Contre  un  Dieu  si  charmant  quel  coeur  est  invincible? 
Vénus  et  les    deux  Plaisirs,  ensemble. 
On  fuit  en  vain  d'inévitables  traits 
C'est  pour  l'Amour  que  tous  les  coeurs  sont  faits. 

VÉNUS,    LES    DEUX   PLAISIRS,    LES    CHŒURS    DES  DI- 
VINITÉS ,  et  des  Peuples  ,    enstmble. 
Non  ,   non  il  n'est  pas  possible ,  &c. 

[Pendant  que  Ve'nus  ,les  deux  Plaisirs  et  les  Chtrurs  chantenty 
les  Grâces  ,  les  autres  Plaisirs ,  les  Dryades  et  les  "Noyades 
dansent  ensemble.  Les  Divinités  qui  paroissent  les  plus  op- 
pose'es  à  l'Amour  ,  et  qui  ont  été' contraintes  de  céder  à  sa 
puissance,  sont  obligées  à  avouer  leur  défaite  ,  et  à  servir 
d'ornemens  au  triomphe  de  ce  Dieu  victorieux  ;  après  quoi 
Vénus,  les  Grâces  ,  les  Plaisirs  ,  les  Dryades  ,  les  Naya- 
des  ,  les  Divinités  et  les  Peuples  se  retirent.  ) 
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SCENE      III. 

MARS,  Troupe  de  Guerriers. 

(  Mars  ,  armé  et  accompagné  d'une  troupe  de  Guerriers  , 
paraît  furieux ,  et  témoigne  ne  pouvoir  aimer  que  les  corn.' 
bats  ,  le  sang  et  le  carnage  ;  ce  qui  forme  la  quatrième 
entrée.  ) 

SCENE     IV. 

Troupe  d'Amours  ,  MARS,  Troupede  Guerriers. 

(  Mars  est  environné  d'une  troupe  d'Amo'irs  ,  qui  écartent 
les  Guerriers  ,  et  qui  désarment  le  terrible  Dieu  de 
la  Guerre ,  et  se  jouent  avec  ses  armes,  qu'ils  lui 
étent.  Ils  l'enchaînent  avec  des  fleurs ,  et  dansent  en  ré- 
jouissance de  leur  victoire  ;  ce  qui  forme  la  cinquième, 
entrée  ;  après  quoi  Mars  ,  les  Guerriers  et  Us  amours 
te  retirent.  ) 
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SCENE      V. 

AMPHITRITE,    NEPTUNE. 

(  Ij  Déesse  Amphitrite  qui  a  long-tems  résisté  à  l'amour  de 
Neptune  est  enfin  contrainte  à  s'y  rendre.  ) 

Amphitrite,   à  part. 

Jt1  ierté"  ,  sévère  honneur  ,  vous  défendez  d'aimer  ; 
Mais  pour    garder  nos  coeurs  nous  donnez-vous  des 

armes. 
Ah!  que  n'cmpcchcz-vous  que  l'Amour  ait  descharmes, 
Si  vous  ne  voulez  pas  qu'il  puisse  nous  charmer  ? 

Neptune. 
Cédez,  belle  Amphitrite,  à  mes  soins  amoureux! 

Cédez  à  ma  persévérance. 
Je  tiens  la  vaste  mer  sous  mon  obéissance  ; 
J'ouvre  et  ferme  à  mon  gré  les  gouffres  les  plus  creux, 
Je  soulève  les  flots  ,  et  je  puis ,  quand  je  veux , 
Calmer  leur  violence; 
Mais,  quelque  soit  ma  puissance, 
Si  je  ne  puis  fléchir  votre  cœur  rigoureux 
Je  ne  puis  jamais  être  heureux. 

Amphitrite. 
Ah!  qu'un  fidèle  amant 
tst  redoutable  ! 
J'avois  juré  de  fuir  un  tendre  engagement; 
Je  ne  le  croyois  pas  un  mal  inévitable. 
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Pourquoi  m'obligei-vous  à  rompre  mon  serment  ï 
Ahi  qu'un  fidèle  amant 

Est  redoutable  ! 
Que  n'aimez-vous  moins  constamment! 
Je  goûtois  un  repos  aimable  : 
Vous  m'ôtez  un  bien  si  charmant  ! 
Ah  !  qu'un  fidèle  amant ,  &c. 
Neptune. 
Quoi  !  je  puis  voir ,  enfin  ,  cesser  votre  rigueur  ? 
Amphitrite. 
Malgré  moi ,  votre  amour  vainqueur 
Me  réduit  à  me  rendre  : 
Vous  n'auriez  pas  mon  cœur 
S'il  pouvoit  encorse  défendre. 
Neptune   et    Amphitrite,  ensemble. 
Il  faut  aimer  ,  c'est  un  fatal  destin  ; 
Qui  croit  s'en  affranchir  s'abuse: 
L'Amour  arrache  à  la  fin 
Le  tribut  qu'on  lui  refuse. 
Neptune. 
Divinités  qui  me  faites  la  cour  , 
Admirez  avec  moi  le  pouvoir  de  l'Amour. 
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SCENE      VI. 

Troupes   de    Néréides  et  de  Dieux  de  la  Mer  , 
A  M  P  II  I  T  R  T  T  E  ,    NEPTUNE. 

(  Les  Dieux  de  la  mer  et  les  Ne'rc'idcs  viennent  se   réjouir  du 
bonheur  de  Neptune,  et  te'moigner  leur  joie  par  leurs  danses; 
ce  qui  forme  la  sixième  entrée.  ) 
ÀMPuiTRiTEet  Neptune,  ensemble. 

'L/est  en  vain  qu'à  l'Amour  on  se  veut  opposer, 
L'atteinte  de  ses  traits  n'en  est  que  plus  profonde. 
Son  empire  est  1'écucil  où  se  viennent  briser 

Les  plus  superbes  cceurs  du  monde. 
C'est  en  vain  qu'à  l'Amour  on  se  veut  opposer  , 
Il  n'est  rien  de  si  froid  qu'il  ne  puisse  embraser  : 

Il  brûle  jusqu'au  sein  de  l'onde. 
C'est  en  vain  ,   &c. 

Amphitrite. 

Un  eccur  qui  veut  être  volage 

Se  laisse  aisément  engager: 

Mon  coeur  mal  aisc'mcnt  s'engage; 

Mais  c'est  pour  ne  jamais  changer. 
Amphitrite  et  Neptune,  ensemble. 

Avant  que  de  prendre  une  chaîne 

l'eut-on  trop  long-tems  y  songer  ? 

Il  faut  s'engager  avec  peine, 

Quand  c'est  pour  ne  jamais  changer. 
(  Ils  disparaissent,  ayee  les  Dieux  de  la  &Ur  et  les  Néréides.  ) 

SCENE  VU. 
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SCENE      VII. 

BORÉE,  Troupe  de  Vents  froids. 

(Borée  ,  couvert  de  glaçons  et  de  frimats  ,  témoigne  qu'il 
croit  être  en  sûreté'  contre  les  feux  de  l'Amour  ;  ce  qui  forme 
la  septième  entre'e.  Il  fait  cache,-  les  vents  qui  le  suivent  ;  et 
se  met  à  l'écart  pour  considérer  Crithie  ,  qui  vient  se  di- 
vertir,  en  dansant ,  avec  une  troupe  deFilles  Athéniennes.  ) 


SCENE      VIII. 

ORITHIE  ,    Troupe     d'Athéniennes    ,    BORÉE   , 
Troupe  de  Vents  froids. 

(  Borée  s'approche  d'Orithic,  et  tout  froid  qu'il  est ,  il  se  sent 
enflammé  d'amour  pour  elle.  Cette  Princesse  s'épouvante  à 
la  vue  de  Borée  ;  elle  veut  l'éviter.  Les  Athéniennes  se 
rangent  autour  d'Orithie pour  la  défendre.  Les  Vents  qui 
suivent  Borée  écartent  les  Athéniennes  ,  et  donnent  moyen 
à  Borée  d'enleyer  Orithie  ;  ce  qui  forme  la  huitième  entrée.) 
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SCENE      IX. 

(Diane  pjro't  en  habit  de  chasse  ,  et  fait  conno'tre  qu'elle 
méprise  la  puissance  de  l'Amour,  j 

DIANE,    seule. 

V  A  ,  dangereux  Amour  !  va  ,  fuis  loin  de  ces  bois. 
Je  veux  y  conserver  la  paix  et  l'innocence: 

Les  plus  grands  Dieux  t'ont  cédé  mille  fois , 
Et  je  prétends  toujours  te  faire  résistance. 
Plus  on  voit  de  grands  coeurs  asservis  à  tes  loix  , 

Plus  il  est  beau  de  braver  ta  puissance. 
Va,  dangereux  Amout ,  &c. 


SCENE      X. 

Troupe  de  Nymphes    de  Diane  ,    DIANE. 

(  Les  Nymphes  de  Diane  viennent  danser  et  témoigner  la  joie 
qu'elles  ont  d'être  exemptes  des  peines  de  l'Amour,  et  de 
jouir  des  plaisirs  de  la  liberté;  ce  qui  forme  la  neuvième 
entrée.  ) 

Diane,  chantant ,  au  milieu  de  ses  Nymphes  dansantes* 

\J  N  corur  maître  de  lui-même 

Est   toujours  heureux. 
C'est  la  liberté  que  j'aime  :      . 
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Elle  comble  tous  mes  vœux, 
Un  cœur  ,  &c. 

Fuyons  la  contrainte  extrême 
D'un  esclavage  amoureux. 
Un  cœur  ,  &c. 
Dans  ces  forêts  ,  venez  suivre  nos  pas , 
Vous  qui  voulez  fuir  l'Amour  et  ses  flammes. 
C'est  vainement  qu'il  menace  nos  âmes: 
Tous  ses  efforts  n'en  triomphent  pas. 
Maigri  l'Amour  ,  au  mépris  de  ses  armes  , 
Kotte  fierté  ne  se  rend  jamais. 
Malgré  ses  traits  , 
Nous  vivons  sans  alarmes  ; 

Malgré  ses  traits, 
Nous  vivons  en  paix. 
Ce  Dieu  si  fier,  si  terrible  et  si  fort, 
l'erd  son  pouvoir  quand  on  veut  s'en  défendre. 
S'il  est  des  cœurs  qu'il  oblige  à  se  rendre  , 

C'est  qu'en  secret  ils  le  sont  d'accord. 
Malgré  l'Amour,  &c. 


1MJ 


i*     LE  TRIOMPHE  DE  L'AMOUR  , 


SCENE      XI. 

ENDYMION  ,    DIANE  ,    t?.oute   de  Nymphes    di 
Diane. 

(  F-ndyinion  s'approche  de  Diane,  qui  veut  fuir ,  avec  ses 
Nywphes  ;  mais  elle  ne  peut  s'empêcher  de  le  regarder, 
et  elle  se  retire  toute  confuse  de  se  sentir  touche'e  d'a- 
mour pour  lui.  Il  la  poursuit  ;  et  c'est  ce  qui  forme  lit 
dixième  entrée.  ) 


SCENE      XII. 

(  La  nuit  vient  obscurcir  la  terre  et  inviter  toute  la  nature 
à  jouir  des  douceurs  du  repos.  Plusieurs  instrument  for- 
ment une  douce  harmonie  ,  qui  se  mêle  et  qui  s'accorde 
avec  la  voix  de  la  Nuit.  ) 

LA      NUIT,     seule. 

Y  oici  !c  favorable  tems 
Où  tous  les  cœurs  doivent  être  paisibles. 
Le  Silence  revient,    fuyez  ,    Bruits  écla-ans  ; 

Reposez-vous  ,  Travaux  pénibles. 
Cceurs  agites  de  soins  et  de  désirs  flottans  , 

Soyez   calmés  dans  ces  heureux  instanj. 
Oubliez,  vos  ennuis,  coeurs  tendres  ,  coeurs  sensibles 
Que  l'amour  ne  rend  pas  conteiis. 
Voici ,  &c. 
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SCENE      XIII. 

(  Le  Mystère  vient  trouver  la  Nuit ,  et  l'engager  à  favo- 
riser les  secrettes  amours.  ) 

Le    MYSTERE,     LA    NUIT. 

Le    Mystère. 


o> 


'N  ne  peut  trop  cacher  les  secrets  amoureux. 
Étends ,  obscure  Nuit ,  tes  voiles  les  plus  sombres 
Prends  soin  de  redoubler  tes  ombres 
En  faveur  des  amans  heureux. 
On  ne  peut,  &c. 

La    Nuit. 

Il  est  des  nuits  charmantes 
Qui  valent  bien  les  plus  beaux  jours. 
Le  calme  et  le  repos  sont  un  puissant  secours 
Tour  soulager  les  âmes  languissantes: 
L'ombre  est  favorable  aux  amours. 
Il  est,  &c. 

Le    Mystère. 

L'amour  heureux  doit  se  taire; 
Son  bonheur  ne  dure  guère 
Lorsqu'il  ne  le  cache  pas. 

Le  Mystère 

En  doit  faire 
Les  plus  doux  appas. 
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La    Nuit. 
Amans ,  ne  craignez  tien  ;  l'ombre  vous  sert  d'asyîc 
Veillez  ,  héiraux  amans  ;  les  piaisirs  les  plus  doux 
Veilleront  avec  vous. 


SCENE     XIV. 

(  Le  Silence  s'approche  du  Mystère  et  de   la  Nuit  peur  les 
exhorter  a  se  taire.  ) 

LE    SILENCE,     LE    MYSTERE,     LA    NUIT. 

Le    Silence. 

vJve  tout  soit  tranquille  » 
Trisons-nous. 
Le    Mystère. 
L'éclat  est  dangereux  .  le  secret  est  utile. 
Amans,  veillez  sans  bruit   :  il  n'est  que  trop  facile 
D'éveiller  les  fâcheux  ja'oux. 
Le    Silence. 
Que  tout  ,  &c. 
Le  Silence,  la  Nuit  et  le  Mystère,   ensemble. 
Que  tout ,    &c. 
(  Le  Silence  et  le  Mystère  se  retirent.  ) 
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SCENE      XV. 

(  Diane  ,  vaincue  par  l'Amour ,  et  honteuse  de  sa  défaite 
vient  prier  la  nuit  de  lui  donner  du  secours.  ) 

DIANE,      LA      NUIT. 


J 


E  ne  puis  plus  braver  l'Amour  et  sa  puissance; 
Endymion  m'a  paru  trop  charmant: 

Mon  trouble  s'accroît  quand  j'y  pense, 
Et,  malgré  moi,  j'y  pense  à  tout  moment. 
Mon  cœur  qui  fut  si  fier  se  lasse  enfin  de  l'être» 
Dans  des  liens  honteux  il  demeure  engage. 
Je  trouve  mon  cœur  si  changé 
Que  j'ai  peine  à  le  reconnoitre. 
J'ai  trop  bravé  l'Amour  et  l'Amour  s'est  venge. 
Nuit  charmante  et  paisible 
Tu  rends  le  calme  à  l'univers: 
Hélas  !  rends-moi  ,  s'il  est  possible, 
Le  repos  que  je  perds  i 

La    N  rj  i  t. 
L'Amour  veille  quand  tout  repose  ; 
Il  va  troubler  les  cœurs  qu'il  a  contraints  d'aimer: 
Le  premier  troub'e  qu'il  cause 
Est  difficile  à  calmer. 
Diane. 
Malgré  tous  mes  efforts  ,  un  trait  fatal  me  blesse  , 
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Et  du  fond  de  mon  coeur  je  ne  puis  l'arrachei. 

Qui  ne  peut  vaincre  sa  foiblcsse 
Doit  au   inoins  la  cacher. 
Sombre  Nuit,  cache-moi,  s'il  se  peut,  à  moi-meme; 
Prête  à   mon  eccur  troublé   tes  voiles  ténébreux 

Tour  couvrir  son  désordre  extrême: 

Cache  à  tout  l'univers  la  honte  de  mes  feux  ; 

Dérobe  ma  foiblcsse  aux  yeux  de  ce  que  j'aime. 

Sombre  nuit ,  &c. 

(  Elle  se  relire.  ) 

g"    '  ■■  ■■■■■   ■ " 

SCENE      XVI. 

La        NUIT,    seule. 

t  ous  qui  fuyez,  la  lumière  et  le  bruit, 
Songes  ,  rssscrnblez-vous  dans  mon  obscur  Empire. 

Sccondcz-moi  ,  c'est  l'Amour  qui  m'instruit 
A  charmer  la  rigueur  d'un  amoureux  martyre  ; 
Exécutez  ce  qu'il  m'inspire. 
Çu'Endymion,  en  dormant,  soit  conduit 
Où  Diane  ,  en  secret,   soupire. 
Songes ,  obéissez  aux  ordres  de  la  Nuit. 
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SCENE     XVII. 

LES     SONGES,      LA      NUIT. 

(  Les  Songes  s'assemblent  et  se  préparent  à  servir  Diane  , 
suivant  les  ordres  de  la  Nuit,  ce  qui  forme  la  onzième 
entrée  ;    après  quoi  la  Nuit  et  les  Songes  se  retireRt.  ) 

SCENE     XVIII. 

TROUPE    DE     PEUPLES     DE    CARIE. 

(  Les  Peuples  de  Carie  ,  étonnes  de  ce  que  la  Déesse  qui 
les  éclaire  pendant  la  nuit  n'est  plus  dans  le  Ciel  ,  comme 
elle  avait  coutume  d'y  paroître  ,  s'efforcent  à  la  rappeler 
par  leurs  cris  accompagnés  des  sons  de  plusieurs  hstrumeni 
d'airain,  ce  qui  forme  l.t  douzième  entrée.  ) 

Chœur    de    Peuples    de    Carie. 

JIJmane  ,  dissipez  nos  craintes; 
Revenez  briller  dans  les  Cicux  : 
Revenez  éclairer  ces  lieux. 
Écoutez  nos  cris  et  nos  plaintes  ; 
Rallumez  vos  clartés  éteintes. 
Revenez  briller ,    &c. 

Un    C  a  r  i  e  n. 
De  quel  funeste  mal  sentez-vous  les   atteintes  ? 
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Qui  vous  a  pu  troubler?   Est-ce  un  charme  odieux 

Qui,  par  de  fValcs  contraintes, 
Vous  arrache  du  Ciel  et  vous  cache  à   nos  yeux  > 
Sommes-nous  menaces  par  le  courroux  des  Dieux  ? 

Le    C  h  a  u  r. 

Diane  ,  &c. 

(  Les  Cariens  se  retirent.  ) 


SCENE      XIX. 

Troutes  d'Indiens  et  d'Indiennes  ,  de    la  suite  de 

Bacchus. 

(  Bacchus ,  après  avoir  assujetti  à  son  Empire  la  plus 
grande  partie  du  monde  ,  et  lorsqu'il  revient  de  la  con- 
quête des  Indes  ,  est  comniit  a  céder  au  pouvoir  de 
l'Amour  ,  et  n'a  pu  s'mpéchsr  d'aimer  Ariane  au  pre- 
mier inttant  qu'il  l'a  vus.  Les  Indiens,  que  Bacchus  à 
soumis  à  ses  loix  et  qui  l'ont  suivi,  célèbrent  la  puis- 
sance de  l'Amour.  ) 

Un    Indien. 

JDUcchus  revient  vainqueur  des  climats  de  l'aurore; 
Il   traîne  après  son  char  mil'c  peuples  vaincus: 
1!  m:pri'o:t  l'Amour-  mais  l'Amour  est  encore 
Un  vainqueur  plus  puissant  mille  fois  que  Bacchus, 

Il   aime,  enfin;  sa  fierté"  se  désarme: 

D'un  seul  regard  Ariane  le  charme; 
A  ce  superbe  eccur  l'Amour  donne  des  fers, 
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Bacchus  n'a  triomphé   du  monde  qu'avec  peine, 
Et  qu'après  cent  travaux  divers  ; 
L'Amour,  sans  effort,  enchaîne 
I.e  vainqueur  de  l'univers. 

Deux    Indiennes,  ensemble. 
Non  ,  la  plus  flere  liberté 
Contre  l'Amour  n'est  pas  en  sûreté  , 
Entre  les  bras  de  la   Victoire. 
L'éclat  de  mille  exploits  d'éternelle  mémoire 
N'exempte  pas  des  tourmens  amoureux. 
On  n'est  pas  moins  atteint  d'un  mal  si  dangereux 
Pour  être  au  comble  de  la  gloire. 
Non  ,  &c. 

L'Indien. 
Tout  ressent  les  feux  de  l'Amour  ; 
Sa  flamme  va  plus  loin  que  la  clarté  du  jour. 

Une     Indienne. 
Rien  ne  respire 
Qui  ne  soupiie. 
Une    autre    Indienne. 
Dans  les  plus  froids  climats 
Est-il  un  cœur  qui  ne  s'enflamme  pas  ? 
L'Indien. 
Plus  loin  que  le  Soleil  dans  sa  vaste  carrière 

Ne  porte  la  lumière  , 
De  l'amoureuse  ardeur  on  ressent  les  appay. 

Les     deux    Indiennes,   ensemble. 
Tout  l'univers  seroit  sans  ame  , 
S'il  n'étoit  pénétre  d'une  si  douce  flamme. 
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L'Indien,    les    deux    Indiennes    et  li  Chœur, 
ensemble. 
Tout  ressent ,   &c. 


SCENE      XX. 

BACCHUS,  ARIANE,   Troupe    d'Indiens   et 
d'Indiennes. 

(  Bacchus  et  Ariane  ,  épris  l'un  de    l'autre ,    dansent  en-' 
semble;  ce  qui  forme  la  treizième  entrée.  ) 


SCENE      XXI. 

Filles  Grecques,  de  la  suite  d'Ariane,  BACCHUS, 
ARIANE,    Troupe  d'Indiens    et  d'Indiennes. 

(  Les  Indiens ,  les  Indiennes  et  les  Filles  Grecques  se  ré- 
jouissent de  voir  Ariane  et  Bncchus  touchés  d'un  amour 
mutuel  ;  ce  qui  forme  la  quatorzième  entrée.  ) 

L'Indien  ,  les    deux     Indiennes    chantantes  et  le 
Chœur  ,   ensemble. 

Jr  ourquoi  tant  se  contraindre 

Pour  garder  son  coeur? 
Eh  !  ()ucl  mal  peut-on  craindre 

De  l'Amour  vainqueur? 

Uni  Indienne. 
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Une    Indienne. 

On  se  plaint  sans  raison  d'être  sensible; 
Tous  les  biens  sans  l'amour  sont  des  biens  imparfaits. 

On  se  lasse  d'un  cœur  toujours  paisible: 
On  s'ennuie  ,  à  la  fin  ,  d'une  trop  longue  paix. 

L'Indien  ,   les    deux   Indiennes  et  le   Chocur  , 
ensemble* 

l'onrquoi ,    &e. 

Quelle  heureuse  foiblesse  ! 

Quel  heureux  tourment  i 
Non  ,  l'Amour  ne  nous  blesse 

Que  d'un  trait  charmant  l 

Une    Indienne. 

Ses  douleurs  font  verser  de  douces  larmes  ; 
11  accroît  les  plaisirs  par  sqs  alarmes  : 
II  nous   cause  des  maux  dont  les  Dieux  sont  jaloux. 
Ah  1  quel  cœur  peut  tenir  contre  ses  charmes  : 
L'Indien  et  les  deux  Indiennes  ,  ensevxbl-:. 

Ah  !   cédons  ,  rendons-nous  -> 

Rendons  les  armes. 
Ah  !  cédons  à  ses  coups  : 
Il  n'est  rien  de  si  doux  î 

fÏNDiiN  ,    "s   deux    Indiennes    et   le  Chocvr  , 
ensemble. 

Quelle  heureuse,  &c. 
(  Bjcchu;  f  Ariane  et  leurs  suites  se  retirent.  ) 
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SCENE     XXII. 

MERCURE  ,     Chœur   de    Divinités,   Chocur    e 
diff£rens  Peuples  de    la.  terre. 

Mercure. 

JJ/'une  affreuse  fureur  Mars  n'est  plus  animé  , 

Et  les  Amours  l'ont  desarmé. 
Amphitrite ,  à  $on  tour  ,  brûle  au  milieu  de  l'onde  ; 
Au  milieu  des  glaçons  Borée  est  enflammé , 
Diane  et  lïacchus  ont  aimé  : 
L'Amour  doit  vaincre  tout  le  monde. 
Que  sert  contre  l'Amour  de  s'armer  de  fierté  ? 
Dans  ses  liens  charmans  il  faut  que  tout  s'engage. 
Un  si  doux  esclavage 
Vaut  bien  la  liberté. 
Suivons  l'Amour,  portons  sa  chaîne  ; 
N'attendons  pas  qu'il  nous  entraîne  : 
Tout  reconnoît  son  pouvoir  souverain, 
ipargnons-nous  la  peine 
D'y  résister  en  vain. 
Suivons ,  &c. 

Les  Chœurs  des  Divinités  et  des  Peuples. 
Suivons ,  &c. 


BALLET.  27 


SCENE      XXIII. 

APOLLON,  MERCURE,  Chœurs  de  Divinités  et 
de    Peuples. 

(  jfpolhn  s'empresse  de  paroître  entre  les  captifs  qui  doivent 
accompagner  l'Amour  triomphant  ;  ce  qui  forme  la  quin- 
zième entrée.  ) 


SCENE     XXIV. 

Bergers  Héroïques  ,  de  la  suite  d'Apollon ,  APOLLON", 
MERCURE,  Chœurs  des  Divinités  et  de  Peuples. 

{Les  Bergers  He'roïques  viennent  former  la  seizième  entrée.) 


SCENE      XXV. 

PAN,  APOLLON,  MERCURE,  Chœurs  de  Divini- 
tés et  de  Peuples  ,  les  Bergers  Héroïques. 

[Pan  vient  faire  conno'tre  qu'il  se  soumet ,  avec  plaisir ,  à 
IF.mpire  de  l'Amour;  ce  qui  forme  la  dix- septième  en- 
trée. ) 


Ci? 
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SCENE     XXVI. 

TROUPE  de  Faunes  ,  de  la  suite  de  Pan  ,  PA.N  ,  APOL- 
LON ,  MERCURE,  Chœurs  de  Divinités  et  de 
Peuples,  les  Bergers  Héroïques. 

(  Le  s  Faunes  viennent  former  la  dix-huitieme  entrée.) 


SCENE     XXVII. 

ZÉPHYRS  ,  FLORE  ,  suite  de  Zéphyre ,  Nymphes  ,  de 
la  suite  de  Flore,  PAN,  APOLLON,  MERCURE, 
Chœurs  de  Divinités  et  r>E  Peuples,  les  Ber- 
gers Héroïques  ,   les  Faunes. 

(  Zéphyre  conduit  Flore ,  et  les  Nymphes  de  Flore  sont 
conduites  par  des  Zéphyrs.  Ils  viennent  semer  de  fleurs  le 
chemin  du  Dieu  triomphant ,  et  prennent  part  aux  plaisirs 
de  cette  fête  ;    ce  qui  forme  la  dix-neuvieme  entrée.  ) 

Une    Nymphe    de    Florï. 

yJJuE  de  fleurs  vont  éclore  ! 
Zéphyre  aime  Flore  : 

L'Amour  vient  rendre  heureux 
Les  coeurs  touchés  de  ses  feux. 

Nos  plus  charmans  boccages 
N'ont  pas  toujours  leurs  feuillages; 
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Mais  les  amans  contens 
Ont  de  beaux  jours  en  tout  tems. 

Goûtez,  amans  fidèles , 

Des  douceurs  éternelles. 

Heureuses  les  amours 
Qui  peuvent  durer  toujours  ! 
Nos  plus ,  &c. 


SCENE      XXVIII. 

L'AMOUR,  porte' par  des  Dieux  et  des  Héros  qu'il  a 
soumis  à  ses  loix  ;  ZÉPHYRE  ,  FLORE  ,  PAN  , 
APOLLON,  MERCURE,  les  Chœurs  de  Divi- 
nités et  de  Peuples  ,  lhs  Zéphyrs  ,  les  Nym- 
phes ,  les  Faunes,  les  Bergers  Héroïques. 

(  L'Amour  est  élevé  et  assis  sur  un  trophée  où.  sont  attachées 
les  armes  dent  les  plus  grands  Dieux  se  servent  :  on  y 
voit  le  foudre  de  Jupiter ,  le  trident  de  Neptune ,  It 
loucher  et  l'épée  de  Mars  ,  l'arc  de  Diane  ,  les  flèches 
d'Apollon ,  le  thyrse  de  Bacchus  ,  la  massue  d'Hercule 
et  le  caducée  de  Mercure.  L'Amour  s'applaudit  de  la 
grandeur  de  sa  puissance  ,  et  jouit  de  la  gloire  de  triom- 
pher de  tout  le  monde.  ) 

L'Amour. 

]L  out  ce  quej  'attaque  se  rend  ; 
Tout  cède  à  mon  pouvoir  extrême  : 
J'enchaîne  ,  quand  je  veux  ,  le  plus  fier  conquérant, 
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Et  j'abaisse,   à  mon  gré  ,  la  majesté  suprême. 
Dans  le  Ciel  Jupiter  même 
Suit  mes  loix  ,  en  soupirant. 

rius  un  coeur  est  grand, 

Plus  il  faut  qu'il  aime. 


SCENE     XXIX. 

La  Jeunesse,  les  Jeux,  troupe  de  Nymphes  de 
la  suite  de  la  Jeunesse  ,  L'AMOUR,  ZÉPHYRS  ,  FLORF, 
PAN,  APOLLON,  MERCURE,  les  Chœurs  des 
Divinités  et  des  Peuples,  les  Zéphyrs,  les 
Nymphes  dt  la  suite  de  Flore  ,  les  Faunes  ,  troupe 
de  Dieux  ,  di  Héros  et  de  Bergers  Héroïques. 

(  Une  partie  des  Zéphyrs  et  des  Nymphes  de  Flore  danse  aves 
la  Jeunesse  et  les  Jeux  ;  ce  qui  forme  la  vingtième  ti 
dernière  entrée.  ) 


Une    Nymphe,   de  la  suite  de  la  Jeunesse. 


N 


E  troublez  pas  nos  jeux,  importune  raison; 
Vous  aurez  votre  tour ,  fiere  sagesse  : 
Vos  sévères  conseils  ne  sont  pas  de  saison  , 
Réservez  les  chagrins  pour  la  vieillesse. 
Tous  nos  jours  sont  charmans  ,  tout  rit  à  nos  désirs  : 
C'est  le  tems  des  plaisirs 
Que  la  jeunesse. 
Nous  devons  à  l'Amont  les  plus  beaux  de  nos  ans  î 
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Il  préparc  nos  coeurs  à  la  tendresse  : 
Ii  s'amuse  avec  nous  à  des  jeux  innocens  ; 

Nous  laissons  les  chagrins  à  la  vieillesse. 
Tous  nos  jours  ,  &c. 


SCENE    XXX   et   dernière. 

(  Le  Ciel  s'ouvre.  Il  est  illumine   d'une  clarté'  brillante  et 
extraordinaire  ,  qui  se  r'pand  sur  la  scène.  ) 

JUPITER,  JUNON,  CYBSLE,  NEPTUKE  ,  AMPHI- 
TRITE  ,  PI.UTON  ,  PROSfcRPINE,  GERES  ,  DIANE, 
VÉNUS,  HERCULE,  L'HYMÉNÉE  ,  BACCHUS  , 
COMUS,  L'AMOUR,  LA  JEUNESSE,  ZÉPHYRE  , 
FLORE,  PAN,  ArOLLON,  MERCURE,  lis  Chœurs 
des  Divinités,  des  Héros,  des  Peuples,  les 
différentes  nymphes  ,  les  zéphyrs  ,  les  fau- 
NES ,  les  Bergers  Héroïques  ,  &c. 

(  Jupiter  est  sur  son  trône  ,  accompagné  des  plus  considérables 
Divinités  de  l'univers  ,  qui  se  sont  rassemblées  dans  le  Ciel 
pour  y  célébrer  cette  grande  fête  en  l'honneur  de  l'Amour  t 
et  le  reconnaître  pour  le  plus  grand  des  Dieux.  ) 

Jupiter  et  les  Chœurs  de  tous  les  Dieux  ,  dv 

Ciel,  de  la  terre  ,  des  eaux  et  des  enfers  , 

ensemble. 


T 


riomphex,  triompher,  Amour  victorieux  j 
Triomphez,  triomphez  des  mortels  et  des  Dieux, 
Vous  imposez  des  loix  à  toute  la  natuve  , 
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Vous  enflamma  le  sein  des  mers, 

Vos  yeux  percent  la  nuit  obscure 

Du  réjour  profond  dos  enfers  : 
Votre  chaîne  s'étend  aux  deux  bouts  de  la  terre  ; 

Vos  traits  s'élèvent  jusqu'aux  Cicux  , 
Vos  coups  sont  plus  puissant  que  les  coups  du  tonnerrg. 
Triomphez ,   &c. 

(  Apollon  et  les  Bergers  he'roïques  ,    Pan  et  les  Faunes  ,  Ze- 
phyre  ,   Flore  et  leurs  suites  ,  la  Jeunesse   et  It 
terminent  le  Ballet  par  unt  danse  générale,  ) 


F  I  N. 
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P    ERS    ÉE, 

TRAGÉDIE 
DE    QUINAULT, 

MUSIQUE    DE    LULLY. 


A      PARIS, 

Au  Bureau  de  la  Petite  Bibliothèque  desThéatres» 
rue  des  Moulins  ,  butte  S.  Roch  ,  nQ.  n« 

M.    DCC.    LXXXVI. 


SUJET 
DE       PERSE     E. 


JLa  réunion  de  la  Fortune  et  de  la  Vertu  ,  pat 
les  bienfaits  du  Roi  ,  et  que  célèbrent  les  Sui- 
vans  de  ces  deux  Déesses,  avec  l'Innocence, 
l'Abondance  et  la  Magnificence  ,  forment  le 
Prologue. 

Andromède,  fille  unique  de  Céphée,  Roi 
d'Etiopie  ,  et  de  Cassiope  ,  son  épouse  ,  est 
promise  à  Phinée  ,  frère  de  Céphée  ;  mais  Per- 
sée  ,  fils  de  Jupiter  et  de  Danaé  ,  aime  Andro- 
mède et  en  est  aimé.  Mérope  ,  sœur  de  Cas- 
siope, aime  aussi  Persée.  Tant  de  faveurs,  que 
reçoit  à  la  Cour  de  Céphée  le  fils  d'une  de  ses 
rivales,  et  l'orgueil  extrême  de  Cassiope.  qui 
dans  son  sort  glorieux  s'est  comparée  à  elle  , 
ont  enflammé  la  colère  de  Junon.  On  étoit  prêt, 
pour  l'apaiser  ,  à  célébrer  les  jeux  solemnels  , 
institués  en  son  honneur ,  et  Cassiope  alloit  elle- 

aij 
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même  les  présider  ;  mais  la  jalouse  Déesse  a  dé- 
chaîné la  Gorgone  Méduse  ,  pour  ravager  les 
États  de  Cépbée  ,  et  détruire  ,  de  ses  seuls  re- 
gards,  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  se  trouveront 
sur  son  passage.  Persée  ,  touché  de  cette  af- 
freuse calamité  ,  entreprend  de  couper  la  tête  de 
Méduse,  et  y  parvient,  à  l'aide  d'une  épée  , 
d'une  paire  de  talonnieres  ailées  ,  que  lui  envoie 
Vulcain  ,  et  de  Mercure,  qui  endort  les  trois 
Gorgones  ;  et  il  échippe  à  la  vengeance  des  deux 
sœurs  de  Méduse  ,  Euryale  et  Sténone  ,  à  leur 
réveil  ,  au  moyen  du  casque  de  Pluton  que  des 
Divinités  infernales  lui  ont  apporté  ,  et  qui  le 
rend  invisible.  Cependant  ,  les  malheurs  des 
Éihiopiens  continuent.  Junon  exerce  toujours  sa 
fureur  contre  eux  ;  et  elle  ne  consent  à  la  faire 
cesser  que  quand  Andromède  aura  été  dévorée 
par  un  monstre  que  la  mer  enfante  à  ce  dessein. 
Céphée  et  Cassiope  ,  au  désespoir,  sont  obligés 
de  sacrifier  leur  fille  chérie  au  salut  de  leur 
peuple  ,  et  ils  la  font  exposer  sur  un  rocher  , 
pour  être  la  proie  du  monstre.  Persée  va  le  com- 
battre et  le  tue.  Il  détache  ensuite  Andromède 
du  rocher  et  la  ramené  à  ses  parens ,  qui ,  poux 
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reconnoître  de  si  grands  services  ,  la  lui  font 
épouser.  Pendant  que  cet  hymen  se  célèbre, 
Phinée  ,  désolé  des  succès  de  son  rival ,  médite, 
avec  Mérope  ,  dont  l'amour  en  a  été  dédaigné  , 
d'immoler  Persée  et  de  ravir  Andromède.  Mé- 
rope ,  qui  a  d'abord  consenti  à  cet  affreux  com- 
plot ,  aime  trop  encore  Persée  pour  vouloir  sa 
mort  :  elle  lui  révèle  le  dessein  de  Phinée  au 
moment  ou  il  estpr4t  à  l'exécuter;  mais  elle  est 
elle-même  tuée  ,  par  un  trait  que  Phinée  lance 
sur  son  rival.  Persée  pétrifie  aussi-tôt  Phinée  et 
sa  troupe  ,  en  leur  montrant  le  bouclier  de  dia- 
mant qu'il  a  reçu  de  Paîlas  ,  et  dans  lequel  il  a 
enchâssé  la  tête  de  Méduse.  Vénus  ,  l'Amour  et 
l'Hymen  viennent  mettre  le  sceau  à  l'union  et 
au  bonheur  des  deux  nouveaux  époux  ,  en  leur 
annonçant  que  la  colère  de  Junon  est  enfin  apai- 
sée ,  et  ils  les  emmènent  au  Ciel  ,  avec  Cé- 
phée  etCassiope,  pour  prendre  place  parmi  les 
astres  qui  sont  destinés  à  éclairer  l'univers. 
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"CE  sujet,  précédemment  traité  par  P.  Cor- 
neille ,  qui  en  avoit  fait  une  Tragédie  à  Ma- 
chines ,  sous  le  titre  d'Andromède  ,  parut  avec  le 
plus  grand  éclat  sur  le  Théâtre  de  l'Opéra. 
Lully  ne  put  résister  à  l'impatience  du  public  , 
qui  souhaitoit  avec  d'autant  plus  d'ardeur  de 
voir  cet  Ouvrage  ,  que  n'ayant  point  encore  été 
représenté  devant  le  Roi  ,  comme  la  plupart  de 
ceux  qu'il  donnoit ,  c'étoit  un  Spectacle  tout 
nouveau.  Mgr.  le  Dauphin  et  leurs  Altesses 
Royale*  honorèrent  de  leur  présence  la  première 
représentation.  r>  Anecdotes  Dramatiques  ,  de 
l'Abbé  de  la  Porte  ,  tome  second  ,  page  148  et 
suivantes. 

«  On  vit  aux  représentations  suivantes  une 
chose  qui  surprit  agréablement  toute  l'assemblée. 
Le  jeune  Trince  de  Dietrichtein ,  fils  aîné  du 
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Prince  de  ce  nom  ,  grand  maître  de  S.  M.  l'Im- 
pératrice régnante  ,  y  dansa  seul  une  très  belle 
entrée  de  ballet  ,  avec  une  grâce  merveilleuse. 
Il  parut  sur  le  Théâtre  magnifiquement  masqué, 
selon  la  coutume  ,  et  remplit  la  place  d'un  des 
principaux  Maîtres.  Monsieur  y  vint  pour  le 
voir,  avec  un  concours  de  monde  incroyable. 
Ce  jeune  Seigneur  ,  qui  n'avoit  pris  leçon  que 
depuis  un  an  ,  dansa  cette  entrée  d'une  manière 
si  juste  ,  qu'il  fut  admiré  de  tout  le  monde,  a 
Ibidem. 

«  Persée  fut  ensuite  représenté  à  Versailles , 
en  présence  de  S.  M.  j  et  ce  qui  se  paesa  en 
cette  occasion  tient  du  prodige.  Le  Roi  avoit 
dit  que  quand  il  voudroit  voir  cet  Opéra  ,  il  en 
feroit  avertir  quelques  jours  auparavant ,  afin 
qu'on  eût  le  tems  de  s'y  préparer  et  de  dresser  un 
Théâtre  dans  le  fond  de  la  cour  du  Château  ,  qui 
étoit  le  lieu  destiné  pour  ce  Spectacle.  Cepen- 
dant le  tems  s'étantmis  tout  d'un  coup  au  beau  , 
et  S.  M.  voulant  que  Madame  la  Dauphine  eût 
part  à  ce  Divertissement ,  avant  qu'elle  n'accou- 
chât ,  on  n'avertit  de  se  tenir  prêt  que  vingt- 
quatre  heures  avant  la  représentation.  Ainsi ,  on 
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ne  put  travailler  à  ce  Théâtre  que  le  jour  même. 
Il  se  trouva  fort  avancé  sur  le  midi  ;  mais ,  le 
vent  ayant  changé,  la  pluie  qui  tomba  tout  le 
mntin  ,  fît  assez  connoître  qu'il  en  tomberoit  le 
rest*  du  jour.  Le  Roi  étoit  prêt  à  remettre 
l'Opéra  à  un  autre  tems  ,  lorsqu'on  lui  promit 
qu'il  y  anroit,  pour  le  soir  même  ,  un  autre 
Théâtre  dressé  dans  le  Manège.  En  effet ,  à  huit 
heures  et  demie  du  soir ,  le  lieu  où  l'on  travail- 
lât encore  des  chevaux  à  midi  sonné ,  parut 
avec  un  éclat  inconcevable  ;  Théâtre  ,  Orches- 
tre ,  haut  dais ,  rien  n'y  manquoit.  Un  très- 
grand  nombre  d'orangers ,  d'une  grosseur  ex- 
traordinaire ,  très-difficiles  à  remuer  ,  et  encore 
plus  à  faire  monter  sur  le  Théâtre,  s'y  trouvè- 
rent places.  Tout  le  fond  étoit  une  feuillée  corn» 
posée  de  véritables  branches  coupées  dans  la  fo- 
lêt.  On  y  voyoit  quantité  de  figures  de  Faunes 
et  de  Divinités ,  et  un  fort  grand  nombre  de  gi- 
randoles. Le  célèbre  Pécourt  dansa  d'une  ma- 
nière qui  lui  attira  beaucoup  de  louanges  ,  une 
entrée  d'un  Courtisan  de  Céphée  ,  au  cinquième 
acte.  Le  lieu  se  trouva  propre  pour  les  voix  ;  et 
l'étendue  de  celle  de  Mademoiselle  Le  Rochois , 
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dans  le  rôle  de  Mérope  ,  charma  les  plus  diffi- 
ciles de  la  Cour.  La  symphonie  parut  admirable  j 
et  le  Roi  dit  à  Lully  qu'il  n'avoit  point  vu  de 
Pièce  dont  la  musique  fût  également  belle  par- 
tout, »  Ibidem. 

«  Persée  servit  cette  même  année  à  une  fête 
brillante  ,  qui  étoit  donnée  pour  solemniser 
l'heureuse  naissance  du  Duc  de  Bourgogne.  Tous 
les  Spectacles  de  Paris  se  signalèrent  pour  cet 
événement ,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  Lully  , 
qui  devoit  toute  sa  fortune  au  Roi  ,  et  qui  avoit 
infiniment  d'esprit  et  de  talent  pour  la  flatterie  , 
se  soit  aussi  distingué  en  cette  occasion.  11  donna 
donc  Persée  gratis  ,  et  y  ajouta  des  agrémens 
extraordinaires.  On  entroit  dans  la  salle  par  un 
arc  de  triomphe  ,  qui ,  au  sortir  de  la  représen- 
tation ,  parut  en  feu  ,  et  un  soleil  s'éleva  peu-à- 
peu  au-dessus.  Ce  soleil  étoit  composé  de  plus 
de  mille  lumières  vives  ,•  c'est-à-dire  ,  sans  être 
couvertes.  On  tira  ensuite  plus  de  soixante  fu- 
sées ,  les  unes  après  les  autres  ,  et  l'on  fit  couler 
jusqu'à  minuit  une  fontaine  de  vin.  »  Ibidem. 

«  A  la  première  représentation  de  cet  Opéra  , 
il  y  eut  quelques  Dames  qui  désapprouvèrent 
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les  sentimens  de  Phinée  ,  dans  la  troisième  scène 
du  quatrième  acte.  EJlcs  demandèrent  ,  s'il  est 
d'un  véritable  amant  de  dire  qu'il  aime  mieux  voir 
sa  maîtresse  dévorée  par  un  monstre  ,  qu'entre  les 
bras  de  son  rival  ?  Cette  question  fut  tellement 
agitée  par  les  beaux  esprits  du  tems  ,  que  les  Mer- 
cures  se  trouvent  remplis  des  réponses  que  l'on  y 
fit.  Tourmenté  par  sa  jalousie  ,  Phinée  s'écrie  : 

«  L'amour  meurt  dans  mon  cœur  ;  la  rage  lui  succède  .' 
»  J'aime  mieux  voir  un  monstre  affreux 
«Dévorer  l'ingrate  Andromède, 

y>  Que  la  voir  dans  les  bras  de  mon  rival  heureux ,  &c.  » 

«  Un  bel  esprit  appuya  ce  sentiment ,  par  ces 
vers  ,  que  j'ai  trouvé  moins  mauvais  que  tous 
ceux  que  l'on  a  faits  sur  ce  sujet,  ajoute  l'Abbé 
de  la  Porte. 

«Voilà  ce  que  Phinée  a  dit  dans  sa  colère, 
■>■>  Et  ce  que  tout  autre  auroit  dit. 

y>  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  un  amant  qu'on  trahit 

y>  Est  en  droit  de  tout  dire  ,  est  en  droit  de  tout  faiic  ; 
y>  Et ,  sans  craindre  d'en  user  mal, 

V»  Peut  voir  avec  plaisir  périr  une  infidcHc. 

y>  Ce  n'est  pas  que  cela  '>e  doive  à  cause  d'eilc  ; 

i>  Mais  sculemcn-  pour  faire  enrager  son  rival.  0 

Anecdotes  Dramatiques  ,  îcc. 
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Ces  sortes  de  questions  se  renouvellent  encore, 
de  nos  jours  ,  dans  le  Mercure  ;  et  nous  sommes 
fâchés  de  voir  l'cgoïsme  que  les  femmes  repro- 
choient ,  il  y  a  plus  de  cent  ans ,  au  Phinée  de 
Quinault ,  être  le  sentiment  qui  dicte  presque 
toutes  les  réponses  de  nos  Poètes  d'aprésent. 

«  On  admira  dans  cet  Opéra  la  variété  du 
Spectacle  ,  et  on  partagea  vivement  Je  péril 
d'Andromède.  Elle  et  Persée  ne  pouvoient  man- 
quer d'intéresser  ;  mais  Phinée  révolta  la  plupart 
des  femmes.  Il  leur  parut  outrer  la  jalousie.... 
Persée  agit  beaucoup  plus  qu'il  ne  parle;  Phinée, 
au  contraire  ,  parle  beaucoup  plus  qu'il  n'agit.  ;j 
Dictionnaire  Dramatique  ,  tome  second  ,  page 

Persée  a  été  repris  sept  fois  ,  en  1^87  ,  1703  , 
1710  ,  1711  ,  1757  >  174^  et  1747  ;  et  on  en  fit 
quatre  Parodies.  La  première ,  intitulée  Persée  U 
cadet  y  en  trois  actes  ,  en  monologues  et  en  prose, 
sans  nom  d'Auteur  ,  fut  donnée  en  1705,  t  au 
Théâtre  de  Dolet  et  La  Place  ,  à  la  Foire  Saint- 
Germain.  La  seconde  est  de  Fuzelier  ,  en  trois 
actes  ,  en  prose  ,  mêlée  de  vaudevilles  ,  et  fut 
ieprescnt.ee  au  Théâtre  Italien  ,  en  1721 ,  sous  le 
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titre  à' Arlequin  Persêe.  La  troisième  est  de  Ci- 
rolet ,  qui  l'intitula  ,  Le  Mariage  en  Voir  ,  et  la  fit 
jouer  à  l'Opéra-Comique  ,  en  I7I7.  La  qua- 
trième parut  la  même  année ,  sans  nom  d'Au- 
teur ,  aux  Marionnettes  de  Bienfait ,  à  la  Foire 
Saint-Germain,  sous  le  titre  de  Polichinelle  Perse: 

Il  y  a  trois  Pièces  sur  le  même  sujet  que  Persée, 
mais  sous  le  titre  d'Andromède.  Voyez  le  Cata- 
logue des  Pièces  de  P.  Corneille  ,  tome  premier 
de  cette  seconde  année  de  notre  Collection. 

Léris  ,  dans  son  Dictionnaire  des  Théâtres  de 
Paris,  page  $40  ,  cite  une  Comédie  intitulée  , 
Perséc  Cuisinier  ,  sans  nom  d'Auteur.  «  C'est  , 
dit-il,  une  raillerie  surDumesni  ,  grand  Acteuc 
de  l'Opéra  ,  qui  a  pacsé  de  la  cuisine  de  M.  Fou- 
cault, au  Théâtre  de  l'Académie  Royale  de  Mu- 
sique. ■>■>  On  n'en  sait  pas  davantage  sur  cette 
Pièce.  Lully  ,  par  hasard  ,  ayant  entendu  la  voix 
de  Dumcsni  ,  en  fut  si  content,  qu'il  le  retirade 
la  cuisine  ,  lui  donna  un  Maîrre  de  chant ,  en  fît 
un  excellent  Acteur  ,  lui  confia  ses  principaux 
tôles  ,  et  particulièrement  celui  de  Percée*.  C'est 
apparemment  sur  cela  que  roule  la  plaisanterie 
de  cette  Comédie  de  Pcrsêe  Cuisinier, 
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TRAGÉDIE 

DE    QUINAULT, 

MUSIQUE    DE    LULLYj 

Représentée  par  V  Académie  Royale  de  Mu- 
sique  3  le  17  Avril  3  et  ensuite  a  Ver- 
sailles ,  au  mois  de  Juin  i£8z. 


ACTEURS    DU   PROLOGUE. 

LA     VERTU. 

V  HRONIME,  Suivant  de  la  vertu. 

MÉCATHYME,  autre  Suivant  de  la  Vertu. 

Troupe  de  Suivans  de  la  Vertu. 

Troupe    de   Suivantes  de  la  Vertu. 

L'INNOCENCE. 

Les  Plaisirs  Innocens, 

LA    FORTUNE. 

LA     MAGNIFICENCE. 

L'ABONDANCE. 

Troupe  de  Suivans  de  la  Fortune. 

Troupe  de  Suivantes  delà  Fortune. 


PROLOGUE. 

f 

(  Le  TheJtre  représente  un  Bocage.  ) 
PHRON1ME    et    M  É  G  A  T  H.Y  M  E. 

P  H  R  O  >T  I  M  E. 


L 


a  Vertu  veut  choisir  ce  lieu  pour  sa  retraite: 
C'est  un  heureux  séiour  ;  tout  y  plaît  à  mes  yeux. 

MÉGATHYME. 

La  Vertu  fait  trouver  dans  les  plus  tristes  lieux 
Une  félicité  secrette. 

P  H  R  O  N  I   kl   E . 

Sans  la  Vertu ,  sans  son  secours , 
On  n'a  point  de  bien  véritable. 

Elle  est  toujours  aimable; 

Il  faut  l'aimer  toujours. 

M  É  G  A  T  H  Y  M  E. 

Elle  éternise  la  me'moire 

D'un  héros  qui  la  suit. 
La  gloire  où  la  Vertu  conduit 

Est  la  parfaite  gloire. 

PHRONIME     et     MÉGATHYME, 

Suivons  par-tout  ses  pas. 
On  ne  peut  la  connoître  , 
Sans  aimer  ses  appas. 
Le  bonheur  ne  peut  être 
Où  la  Vertu  n'est  pas. 
(La  Vertu  s'avance  au  milieu  d'une  troupe  de  Suivant  et  Je 

Ai) 
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Suivantes.    L'Innocence  et  les  Pldsirs    innocens   accon:- 
pjgnent  la  Vertu.  ) 

Phronime,  MÉgathyme  et  ls  Chœur. 

O  Vertu  eharmante  ! 

Votre  empire  est  doux. 
Avec  vous  ,  tout  nous  contente  ; 
On  n'est  point  heureux  sans  vous. 

O  Vertu  charmante , 

Votre  empire  est  doux. 

L  r     V  E  RTU. 

Ne  vous  abusez  point  par  une  vaine  attente: 
On  n'a  pas  aisément  les  prix  que  je  présente  ; 
Ils  coûtent  mille  efforts ,  ils  font  mille  jaloux. 
L'inconstante  Fortune  î  me  nuire  est  constante; 
Lorsque  l'on  suit  mes  par,  on  s'expose  à  ses  coups  : 

On  trouve  en  son  fatal  courroux 

Une  Hydre  toujours  renaissante. 

MÉGATHYME. 

Avec  vous  rien  n'épouvante. 

P  H  R  O  N  I  M  E . 

On  n'est  point  heureux  sans  vous. 

MÉGAThYME  ,    PlIRONIME    Ct    LE    CHŒUR. 

O  vertu  charmante  ,  &c. 
La     Vertu. 
Fuyons  de  la  grandeur  la  pompe  embarrassante  ; 
La  retraits  a  des  biens  dont  la  douceur  enchante, 

Et  qui  sont  réservés  pour  nous. 
Jouissons  du  bonheur  d'une  vie  innocente; 
C'est  le  bien  le  plus  grand  de  tous. 
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MÉGATHYMS,   l'HRONIME    Ct  LE   CHŒUR. 

O  Vertu  charmante,  &c. 
;  L'Innocence  ,  lesPlaisiis  innocent ,  et  toute  la  Suite  de  .'.j 
Vertu  te'moignent  leur  joie  en  dansant  et  enchantant.  ) 

PhRONIMI    Ct    MiGAIHYMI. 
La  grandeur  brillante, 
Qui  fait  tant  de  bruit , 
N'a  rien  qui  nous  tente  : 
Le  repos  la  fuit. 
Malheureux  qui  la  suit!.... 
Fortune  volage, 
Laissez-nous  en  paix! 
Vous  ne  donnez  jamais 
Qu'un  pompeux  esclavage  : 
Tous  vos  biens  n'ont  que  de  faux  attrairt. 
Dam  un  doux  asyle 
Nous  bornons  nos  vœux  : 
Notre  soit  est  tranquile  i 
Ces  un  bien  qui  doit  nous  rendre  heureux. 

La  Vertu  couronne 
Ses  amans  constans  : 
Heureux  qui  lui  donne 
Ses  soins  et  son  tems  ; 
Ses  vœux  sciont  contens... 
Fortune  volage  ,  &c. 
{Le  lieuchimpétre  que  la   Vertu  a  choisi  pour  retraite  est 
tout-a-coup  cmbrlli  d'ornemens  tr.agnijiques.   On  voit  sortir 
de  terre  un pirterre  de  fleurs ,  deux  rai^s   de  statues ,  des 
itrceaux  dorés  et  desfontaines  jaillissantes.  ) 

Aiij 
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La    Vertu. 
Qui  nous  fait  voir  ici  tant  de  magnificence  ?... 

C'est  la  fortune  qui" s'avance. 
(  On  entendle  bruit  éclatant  d'un  grand  nombre  d'instrument. 
La  Fortune  s'approche  ;   l'Abondance  et  la  Magnificence 
l'accompagnent  ,  avec  une  Suite  richement  parce.  Tout  se 
réjouit  et  tout  danse  autour  de  laFortune.) 

La    Vertu. 

Me  cherchez-vous,  quand  je  vous  fuis  ? 
Fortune  ,  je  sais  trop  que  vous  m'êtes  contraire 
Kon  ,  ce  n'est  pas  un  soin  qui  vous  soit  ordinaire 

D'embellir  les  lieux  où  je  suis. 
La    Fortune. 
Effaçons  du  passé  la  mémoire  importune  ; 
J'ai  toujours  contre  vous  vainement  combattu  : 
Un  auguste  héros  ordonne  à  la  Fortune 

D'être  en  paix  avec  la  Vertu. 

La    Vertu. 
Ah  !  je  !e  reconnois  sans  peine  ; 
C'est  le  héros  qui  calme  l'univers. 
La    Fortune. 
Lui  seul  pour  vous  pouvoit  vaincre  ma  haine; 
Il  vous  révirc  ,  et  je  le  sers. 

Je  l'aime  constamment ,  moi  qui  suis  si  légère. 
Far  tout  suivant  ses  voeux  avec  ardeur  je  co.irs. 
Vous  paroissez  toujours  Uvitt  3 

Et  vous  cte:  toujours 

Ses  plus  ciicrcs  amours. 
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La    Vertu. 
Mes  biens  brillent  moins  que  les  vôtres. 
Vous  trouvez  tant  de  coeurs  qui  n'adorent  que  vous  î 
Vous  les  enchantez  presque  tous. 

La    Fortune. 
Vous  regnex  sur  un  cceur  qui  vaut  seul  tous  les  autres. 
Ah  !  s'il  m'eût  voulu  suivre  ,  il  eût  tout  surmonte. 
Tout  tremblait  ,  tout  cédoit  à  l'ardeur  qui  l'anime. 

C'est  vous,  Vertu  trop  magnanime , 

C'est  vous  qui  l'avez  arrête'. 

La    Vertu. 

Son  grand  cœur  s'est  mieux  fait  connoître; 
II  a  fait  sur  lui-même  un  effort  généreux  : 

Il  veut  rendre  le  mende  heureux. 
Il  préfère  au  bonheur  d'en  devenir  le  maître , 
La  gloire  de  montrer  qu'il  mérite  de  l'être. 

La    Vertu    et    la    Fortune. 
Sans  cesse  combattons  à  quiservka  mieux 
Ce  héros  glorieux. 
La  Vertu  ,  la  Fortune  tt  les  Chœurs. 
Les  Dieux  ne  l'ont  donné  que  pour  le  bien  du  monde. 
Que  ses  travaux  sont  grands  !  que  ses  destins  sont  beaux 
Dans  une  paix  profonde 
Il  trouve  une  source  féconde 
De  triomphes  nouveaux. 
Les  Dieux  ne  l'ont  donné  que  pour  le  bien  du  monde. 

La    Vertu. 
Que  jusques  dans  les  jeux  tout  nous  parle  de  lui. 
Les  Dieux,  qui  meditoient  leur  plus  parfait  oavrage, 


8  PROLOGUE. 

Autrefois  dans  Persde  en  tracèrent  l'image  : 
l'obtiendrai  qu'Apollon  le  ranime  aujourd'hui. 
La    Vertu     et    la     r'oRTVNI. 
Mille  nouveaux  concerts  doivent  se  faire  entendre: 
Tout  promet  au  mérite  un  favorable  sott. 
Quel  bien  ne  doit-on  pas  attendre 
De  notre  heureux  accord  ? 
(  La  Suite  de  la  Vertu  et  la  Suite  de  la  Fortunese  réunis:ent , 
et  témoignent  leur  joie  parleurs  danses  et  par  leurs  char.'.s.  ) 
Une  Suivante  de  la  Vertu  e:  une  Suivante  de  la 
Fortune  ,  ensemble. 
Que!  heuicux  joui  pour  nous! 

Tout  suit  notre  envie. 
Que!  heureux  jour  pour  nous  î 
Que  notre  sort  est  doux  ! 
La  vertu  voit  en  paix  tous  ceux  qui  l'ont  suivie  : 
La  fortune  pour  eux  perd  son  fatal  courroux. 
Quel  heureux  jour  pour  nous,    £:c. 
Tous  nos  jours  set  ont  beaux  ;  goûtons ,  goûtons  !a  vie. 
Rien  ne  troub'r  nos  voeux  ,  le  Cic!  !cs  comble  tous. 
Quel  heureux  jour  pour  i.oas ,  &c. 
La  Vertu,   la  Fortune  et  les  Chglurs. 
Heureuse  intelligence  , 
Pouce  et  charmante  paix, 
Combler  notre  eperance. 
Douce  et  charmanre  paix  , 
Puissicz-vous  durer  à  jamais. 


Fin  du  Prologue, 


ACTEURS 
DE     LA     TRAGÉDIE. 

C  É  P  H  É  E  ,  Roi  d'Ethiopie. 

CASSIOPE,  Reine  et  épouse  de  Cc'phée. 

M  É  R  O  P  E  ,  sœur  de  Cassiope. 

ANDROMÈDE  ,   fille  unique  de  Céphc'e  et  de  Cassiope 

PH1NÉE,  frère  de  Céphée,  à  qui  Andromède  a  été 
promise. 

Troupe  de  Suivans  de  Céphée. 

Troupe  de  Suivans  de  Cassiope. 

Troupes  d'Éthiopiens  et  d'Éthiopiennes. 
Quadrilles  de  jeunes    hommes  ,  choisis  pour  dis- 
puter les  prix  des  jeux  Junoniens. 
Quadrilles   de    jeunes    hlles  ,  choisies  pour  les 

mêmes  jeux. 
AMPHIMÉDON,«j 
C  O  R  I  T  É  ,  >    Éthiopiens. 

PROTÉNOR,     3 

PERSÉE  ,    fils  de  Jupiter  et  de  Danaé ,  amant  d'An- 
dromède. 
MERCURE. 
Troupe  de  Cyclopis. 
Troupe  de  Nymphes   guerrières  ,  de  la   Suite  de 

Pallas. 
Troupe  de  Divinités  infernales. 
MÉDUSE,        -v 

E  U  R  Y  A  I.  E  ,     S      Les  trois  Gorgones. 
STÉNONE,    j 


Troupe  de  Monstres  ,  formes  du  sang  de  Méduse. 

I  D  A  S  ,  un  des  Courtisans  de  Céphce. 

Troupe  de   Matelots. 

Troupe   de  Matilottes. 

Le  Grand-.'rétrî  du  Dieu  Hymenée. 

Suite  du  GRAND  -  PrÊtki. 

Troupe  de  Courtisans  de  Céphee. 

Troupe  de  Combatians,  du  parti  de  Phinde. 

Troupe  De  Combattans,  du  parti  de  Céphtîe  et  de 

Pende. 
VÉNUS. 
L'A  MOUR. 
Troupe    d'  A  m  o  u  r  », 

L'HYMINtl. 

Les    Grâces. 
Les   Jeux. 


P    E    R    S    É    E, 

TRAGÉDIE. 

gggggggg y  .,      ,  ..... .     ... j 

ACTE    PREMIER. 

(  Le  Théâtre  représente  une  place  publique,  magnifiquement 
ornée  ,et  disposé*  pour  y  célébrer  des  Jeux  à  l'Itonneur  de 
Junon. ) 

SCENE     PREMIERE. 

CÉPHÉE,    CASSIOPE,    MÉROPE,  Suite. 

C  i  P  H  ÉE. 

J  e  crains  que  Junon  ne  refuse 

D'apaiser  sa  haine  pour  nous  : 
Je  crains,  malgré  nos  vœux  ,  qv.e  l'affreuse  Méduse 
Ne  revienne  servir  son  funeste  courroux. 
L'Ethiopie  en  vain  à  mes  loix  est  soumise  : 

Quelle  espérance  m'est  permise, 
Si  le  Ciel  conrre  nous  veut  toujours  être  armé  ? 

Que  me  sert  toute  ma  puissance  ? 
Contre  ce  monstre  affreux  mon  peuple  est  sans  défense: 
Qui  le  voit  est  soudain  en  rocher  transforme  i 


ii  P    E    R    S    E    E, 

Et  si  Junon  ,  que  votre  orgueil  offense , 
N'arrête  sa  vengeance , 
Je  serai  bientôt  Roi  d'un  peuple  inanime. 

C  a  s  s  i  o  p  s . 
Heureuse  épouse  ,  heureuse  mere  , 
Trop  vaine  d'un  sort  glorieux, 
Je  n'ai  pu  m'empêcher  d'exciter  la  colère 
De  l'épouse  du  Dieu  de  la  terre  et  des  cieux  ! 
J'ai  comparé  ma  gloire  à  sa  gloire  immortelle. 
La  Déesse  punit  ma  fierté  criminelle; 
liais  j'espère  fléchir  son  courroux  rigoureux. 

J'ordonne  les  célèbres  jeux  , 
Qu'à  l'honneur  de  Junon  en  ces  lieux  on  prépare  ! 
Mon  orgueil  offensa  cette  Divinité  ; 

Il  faut  que  mon  respect  répare 
Le  crime  de  ma  vanité. 

CéphkE. 
Je  vais,  avec  Perséc,  implorer  l'assistance 
Du  Dieu  dontil  tient  la  naissance: 
Il  est  fils  du  plus  grand  des  Dieux. 
Apaisez  de  Junon  la  colère  fatale  ; 

Ce  seroit  pour  clic  en  ces  lieux 
Un  objet  odieux 
Qu'un  fils  de  sa  rivale. 

C  A  S  S  I  O  P  E. 

Par  un  cruel  châtiment , 

Les  Dieux  nous  font  voir  leur  haine  : 

On  les  irrite  aisément, 

On  les  apaise  avec  peine. 

CÉPHÛl 


TRAGEDIE.  i> 

C  É  P  HÉE. 

Les  Dieux  punissent  la  fierté. 
Il  n'est  pointde  grandeur  quele  Ciel  irrité 
N'abaisse  quand  il  veut,  et  ne  réduise  en  poudre; 

Mais  un  prompt  repentir 

Peut  arrêter  la  foudre 

Toute  prête  à  partir. 

Puissions-nous  désarmer  le  Ciel  qui  nous  menace! 

Céphée  ,  Cassiope  et  Mérope. 

O  Dieux,  qui  punissez,  l'audace  1 

Dieux  !  redoutables  ennemis  ! 

Nous  vous  demandons  grâce  ! 

Pardonnez  à  des  cœurs  soumis. 

(  Ce'phée sort.) 

m        i     m  ,,..,,.  i    i      i     ■         ii  i. i..         , 

a.    ni    i  H...I..I  ..  .il.     ...    .,i  ...         ,.,,,        hujiih 

SCENE      ï   I. 

CASSIOPE,     MÉROPE. 
Cassiope. 


P 


hinée  est  destiné  pour  épouser  ma  fille. 
Vous  savez  mes  desseins  pour  vous , 
Ma  sceur  ;  par  votre  hymen ,  ii  m'auroit  été  doux 

D'unir  Persée  à  ma  famille  ; 
Mais  je  le  veux  en  vain  ,  l'amour  n'y  consent  pas: 
Aux  yeux  de  ce  héros  ma  fille  a  trop  d'appas. 

MÉROPE. 

le  fils  de  Jupiter  l'adore  : 


14 


V    E    R    S    Ê    E, 


Croyez-vous  que  je  soisencorc 
Am'enappercevoir? 
J'y  prends  trop  d'intérêt ,  pour  ne  le  pas  savoir. 

Je  goûtoi*  une  paix  heureuse, 
Avant  que  ce  héros  parût  dans  cette  Cour  : 

Par  une  espérance  trompeuse  , 
îalloit-il  me  livrer  au  pouvoir  de  l'amour* 

C  a  s  s  i  o  p  E. 
Cachez  bien  la  faiblesse  où  votre  eccur  s'engage. 

MÉ86PK, 

Mon  vainqueur  encore  aujourd'hui 
Ignore  de  mon  cœur  le  funeste  esclavage  : 

Je  mourrois  de  honte  et  de  rage , 
Si  l'ingrat  connoissoit  l'amour  que  j'ai  pour  lui, 

Cassïqvi. 

De  chagrin  et  de  tolère, 

Votre  cœur  est  déchiré  : 

Vous  perdez  l'espoir  de  plaire; 

Pcur-on  trop  tôt  se  défaire 

D'un  amour  désespéré  ? 
Appeliez  le  dépit;  que  votre  amour  lui  cède; 
Sortez,  par  son  secouri  ,  d'un  tourment  si  fatal. 

MiROPE, 

Le  triste  secours  qu'un  remède 
Plus  cruel  encor  que  le  mal  ! 
C  a  s  s  i  o  p  i. 
Tour  prendre  soin  des  jeux  ,  ilfautqueje  vous  quitte; 
Par  mes  conseils  votre  douleur  s'irrite. 


TRAGEDIE.  Iç 

CASSIOPEet   M  £  R  0  P  E. 

Le  tems  seul  peut  guérir 
Les  maux  que  l'amour  fait  souffrir. 

[Cassiope  sort.) 


SCENE      III. 

MtROPE,  seule. 

A.  h  !  je  garderai  bien  mon  cœur  , 
Si  je  puis  le  reprendre.. 
Venez  ,  juste  de'pit,  venez,  c'est  trop  attendre; 
Brisez  des  fers  pleins  de  rigueur, 
Hâtez-vous  de  me  rendre 
De  mon  premier  repos  la  charmante  douceur. 
Ah  Ije  garderai  bien  mon  cœur, 
Si  je  puis  le  reprendre. 
Hélas  !  mon  cœur  soupire ,  et  ce  soupir  trop  tendre 
Va ,  malgré  mon  dépit ,  rappeller  ma  langueur: 
L'amour  est  toujours  mon  vainqueur, 
Et  je  veux  en  va:n  m'en  défendre. 
Ah  !  j'ai  trop  engagé  mon  cœur  : 

Je  ne  puis  le  reprendre. . . . 

Andromède  vient  voir  les  jeux; 

Phinée  avec  elle  s'avance  : 

L'espoir  de  leur  hymen  flatte  encore  mes  vœux, 

Et  c'est  ma  dernière  espérance. 


llij 


it  P    E    R    S    E    E, 

f    f"IM  mszzzrz 

SCENE      IV. 

ANDROMEDE,  PHI  NÉE,    MÉROPE. 
Andromède    et  Phi  née. 


C 


royei-moi,  crovez-moi. 


Andromède. 
Cessez  de  craindre. 

Puînée. 
Cessez  de  feindre. 

Andromède. 
Je  veux  vous  aimer  ;  je  le  doi. 

P  H  I  N  È  t. 

Vous  ne  m'aimez  pas  ;  je  le  voîî 
Andromède. 
Cessez  de  craindre. 

Ph  i  n  É  E. 
Cessez  de  feindre. 
Andromède  et  P  h  i  n  â  i. 
Croyez-moi,  croyez-moi. 

MÉROPE. 

Vous  êtes  tous  deux  aimables  , 
Et  vous  vous  aimez  tous  deux  : 
Quels  diffe'rens  sont  capables 
De  rompre  de  si  beaux  nœuds  ? 
Que  ne  souffriront  point  les  amans  misérables  , 
Si  l'amour  a  des  maux  pour  les  amans  heureux 


TRAGEDIE,  i: 

ANDROMÈDE. 

Sans  raison  son  chagrin  cc'.ate. 
Phinéi. 
l'esdrai-je  sans  chagrin  mon  espoir  le  plus  doux  ? 
Condamnez  une  ingrate. 

Andromède. 
Condamnez  un  amant  jaloux. 

Y  H  I  N  I  I. 

l'crsée  a  su  lui  plaire ,  et  d'une  vaine  excuse 

Elle  veut  éblouir  mon  amour  outragé. 

Elle  m'aimoit....  Non,  je  m'abuse, 
Non ,  puisqu'elle  a  sitôt  changé  , 

Jamais  son  cœur  pour  moi  ne  fut  bien  engagé. 
Andromède. 

Le  devoir  sur  mon  cœur  tous  donne  un  juste  empire  : 

Vous  ne  devez  pas  craindre  un  changement  fatal. 

Un  amant  assuré  du  bonheur  qu'il  désire  , 

Peut-il  être  jaloux  d'un  malheureux  rival  ? 
Phikée. 

Non,  je  ne  puis  souffrir  qu'il  partage  une  chaîne 
Dont  le  poids  me  paroît  charmant  : 

Quand  vous  l'accableriez  du  plus  cruel  tourment, 
Je  scrois  jaloux  de  sa  peine. 

Miis  il  ne  fait  point  voir  le  dépit  éclatant. 

S'il  est  si  malheureux,  sa  constance  m'étonne  : 
L'amour  ,  que  l'espoir  abandonne , 
Est  moins  tranquile  et  moins  constant. 

A  N"D  R  O  M  È  D  E. 

Quel  plaisir  prenez-vous  à  vous  troubler  vous-même  ? 
ït  de  quoi  votre  amour  peut-il  être  alarmé  ? 

B  iij 


t&  P    E    R    S    E    E, 

Je  fuis  votre  rival  avec  un  soin  extrême  : 
A-ton  accoutumé 
De  fuir  ce  que  l'on  aime  ? 

l'HJNil. 

Vous  suivez  à  regret  la  gloire  et  le  devoir, 
En  fuyant  un  amant  à  vos  yeux  trop  aimable. 
Vous  l'avez  trouvé  redoutable , 
Puisque  vous  craignez  de  le  voir. 
Andromède. 
Tout  vous  fait  peur  ,  tout  vous  irrite  ; 
Vous  m'apprenez  à  craindre  un  héros  glorieux. 

Je  ne  veux  point  voir  son  mérite  ; 
Voue  importun  soupçon  veut-il  m'ouvrir  les  yeux  ? 

PlIINÉI. 

Ah  !  si  vous  le  flattiez  de  la  moindre  espérance  , 
Le  Dieu  qu'il  vous  fait  croire  auteur  de  sa  naissance  , 
Dût-il  faire  éclater  son  foudroyant  courroux  , 
"Ne  le  sauveroit  pas  ic  mon  transport  jaloux. 

ANDROMEDE. 

Juste  Cieli 

P  H  I  N  t  E. 

Vous  tremblez  !  Pcrsée  a  su  vous  plaire  : 
Si  son  péril  peut  vous  troubler. 

Andromède. 
Le  Ciel  n'est  que  trop  en  colère 
Et  vous  bravez  un  Dieu  qui  peut-vous  accabler  : 
C'est  pour  vous  que  je  dois  trembler. 

P  H  I  N  É  E. 

Ne  vous  servez  point  d'aftificc. 


TRAGEDIE.  '$ 

Andromède. 

Ne  me  faites  point  d'injustice: 
Je  veux  vous  aimer;  je  le  doi. 

P  H  INÉE. 

Vous  ne  m'aimez  pas  ,jelevoi. 

Andromède. 
Cessez  de  craindre. 

P  H  I  N  i  E. 

Cessez,  de  feindre. 

Andromède    et    Phinéb. 
Croyez-moi ,  croyez-moi. 

M  É  R  O  P  E. 

Il  craint  autant  qu'il  aime  ; 

Vous  devez  l'excuser. 

L'amour  extrême 

Sert  d'excuse  lui-même 

Aux  craintes  qu'il  a  su  causer. 

Mérope  ,  Andromède  et  Phinée. 
AhJ  que  l'amour  cause  d'alarmes  ! 
Ah  i  que  l'amour  auroit  d'attraits, 

6'il  ne  troubloit  jamais 

La  douceur  de  ses  charmes  ! 
Ah  !  que  l'amour  auroit  d'attraits  , 
Si  l'on  aimoit  toujours  en  paix  1 

Andromède. 
Mon  devoir  est  pour  vous,  mon  devoir  peut  suffire 
A  vous  faire  un  tranquile  espoir. 


io  P    E    R    S    É    E, 

Phi  Ni b. 

Ne  ferez-vous  jamais  parler  que  le  devoir  ? 
L'amour  n'a-t-il  rien  à  me  dire  ? 

Andromède. 
les  jeux  vont  commencer  ;  plaçons-nous  poui  les  voir. 


SCENE      V. 

CASSIOPE  ,  ANDROMÈDE  ,  MÉROPE  ,  PHINÉE  ; 
Troupe  de  Suivans  de  Cassiope,  qui  portent  les 
prix;  quadrillés  de  jeunes  Personnes  choisies 
pour  les  jeux  ;  Chœur  de  Spectateurs. 


Cassiope. 


o 


Junon  !  puissante  Déesse 

Qu'on  ne  peut  assez  révérer  ! 
J'assemble  en  vitre  nom  cette  aimable  Jeunesse  , 
Que  le  flambeau  d'Hymen  doit  bientôt  éclairer. 

Chacun  va  montrer  son  adresse, 
Tour  disputer  les  prix  que  j'ai  fait  préparer. 
Ne  gardez  pas  pour  nous  une  haine  implacable  : 

Si  l'orgueil  me  rendit  coupable, 
Je  reconnois  mon  crime  et  veux  le  réparer. 

Voyez  d'un  regard  favorable 
les  jeux  qu'en  votre  honneur  nous  allons  célébrer. 
T.  e    Chœur. 

Laissez  calmer  votre  colcrc. 

O  Junon  ,  exaucez  nos  voeux  ! 


TRAGEDIE.  n 

Si  nous  pouvions  vous  plaire , 
Que  nous  serions  heureux  ! 

(  On  commence  les  jeux  en  disputant  le  prix  de  la  danse.) 


SCENE    VI. 

AMPHIMÉDON  ,     CORITÉ  ,    PROTÉNOR  ,     et    les 

Acteurs  de  la  Scène  précédente. 

Amphimédon. 

JT  uyons  ;  nos  vœux  sont  vains  ,  et  Junon  les  refuse. 
De  nouveaux  malheureux  ,  en  rochers  convertis, 

Ne  nous  ont  que  trop  avertis 

Qu'ils  ont  vu  paroître  Méduse. 

CORITÉ. 

Méduse  revient  dans  ces  lieux  ! 
Proténor. 
Gardons-nous  de  la  voir,  la  mort  est  dans  ses  yeux. 
Tous    snssmble,  enfuyant. 
fuyons  ce  monstre  terrible  ; 
Sauvons-  nous  ,  s'il  est  possible  : 
Sauvons  nous  ,  hâtons  nos  pas, 
Fuyons  un  affreux  trépas. 


Fin  du  premier  Acte. 


P    E    R    S    É    E 


ACTE       IL 

(  Le  Théâtre  change ,  et  représente  les  jardins  du  Palais  de 
Céphc'e.  ) 


SCENE     PREMIERE. 

CASSIOPE,      MÉROPE,    PUÎNÉE. 
C  A  S  S  I  OP  E, 

Jt  aut-il  que  contre  nous  tout  le  Ciel  s'intéresse  ï 
Dieux  !  ne  puis-je  espérer  de  vous  fléchir  jamais  i 

P  H  I  NÉE. 

J'ai  conduit  ici  la  Princesse. 

MÉROPE. 

Pcrséc  a  ramené  le  Roi  dans  ce  Palais. 

P  H  I  N  É  E. 

Méduse  se  retire,  elle  nous  laisse  en  paix. 

Cassiopi. 
Elle  peut  revenir ,  elle  peut  nous  surprendre. 

Junon  s'obtine  à  se  venger  ; 
Contre  elle  aucun  des  Dieux  n'a  soin  de  nous  défendre 

Monseul espoir  est  d'engager 

Jupiter  à  nous  protéger. 


TRAGEDIE.  23 

P  H  I  N  i  E. 

Je  vous  entends  ;  je  sais  quelle  est  votre  espérance. 
P«rséea  beau  vanter  sa  divine  naissance  , 
Après  votre  promesse  ,  après  le  choix  du  Roi , 
Andromède  doit  être  à  moi. 
C  a  s  s  i  o  P  i. 
Le  Ciel  punit  mon  crime  ;  il  est  inexorable. 
J'ai  besoin  de  secours  dans  un  mortel  effroi. 

PHINJtl. 

Ah  !  si  le  Ciel  est  équitable , 

Vous  trouveroit-il  moins  coupable, 

Si  vous  m'aviez  manqué"  de  foi: 

M  i  R  o  r»  E. 
Il  est  aîmé  de  ce  qu'il  aime; 
Vous  avez  approuvé  ses  vœux  : 

Briserez-vous  des  nœuds 
Que  vous  avez  formés  vous-même  ? 
Que  le  désespoir  est  affreux 

Pour  un  amour  extrême, 
Qui  s'étoit  flatte  d'être  heureux  ! 

l'HINiE     CtMÉHOPE. 

Briserez-vous  des  nœuds 
Que  vous  avtz  formés  vous-mêmes? 
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SCENE       II. 

CÉPHÉE,  GASSIOPE,  PH1NÉE  ,   MEROt'E  ,  Suite. 
Phin  ée. 

u>eigneur  ,  vous  m'avez  destiné 
A  l'hymen  fortuné 

De  l'aimable  Andromède. 
A  l'amour  dePersée  on  veut  que  je  la  cède  ; 
M'ôterez-vous  un  bien  que  vous  m'avez  donné? 

C  É  P  H  É  E. 

Au  fils  de  Jupiter  on  peut  céder  sans  honte. 

Puînée. 
Et  croyez-vous  aussi  la  fable  qu'il  raconte  ? 

Croyez-vous  qu'un  Dieu  souverain , 

Q  iû  sur  tout  l'univers  préside, 
Se  laissa ,  par  l'amour ,  changer  en  or  liquide  , 
Pour  entrer  en  secret  dans  une  tour  d'airain  i 

Par  ce  prodige  imaginaire  , 
Perséc  est  révéré  du  crédule  vulgaire  : 
Il  se  dit  fils  du  Dieu  dont  lcC:cl  suit  la  loi; 
Mais  je  ne  prétends  pas  l'en  cronesur  sa  foi. 

C  É  P  H  É  E. 

Votre  incrédulité  n'aura  donc  plus  d'excuse, 
Mon  frère  ;  sa  valeur  va  vous  ouvrir  les  yeux. 
TAeconnoissez  le  fils  du  plus  puissant  des  Dieux: 
Ii  offre  de  couper  'a  tète  He  Méduse. 

Mérope  ,  Cassiope  et  Phinée. 
La  tête  de  Méduse  !  O  cicux  I 


CÉPHf.Ii 
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C  É  P  H  É  I. 

Ma  fille  est  le  prix  qu'il  demande. 

Cassiope    et  Céphéi. 
Quel  prix  peut  trop  payer  cet  effort  glorieux  ? 

P  H  I  N  É  E. 

Le  succès  n'est  pas  sûr  »  souffrez  que  je  l'attende, 
Souffrez  que  cependant  mon  amour  se  défende 
D'abandonner  un  bien  si  précieux  : 
Pcrsée  encor  n'est  pas  victorieux. 

(  II  sort.  ) 


SCENE      III. 

CÉPHÉE,     CASSIOPE,    MÉROPE. 
C  É  P  Hé  E. 


L- 


'rsPoiR  dans  nos  cœurs  doit  renaître... 
Dieux ,  que  Junon  engage  à  servir  son  courroux  , 

Dieux  irrités,  apaisez  vous  ! 
La  vengeance  du  Ciel  n'a  que  trop  su  paroître: 
Le  fils  de  Jupiter  veut  combattre  pour  nous. 
O  Ciel  !  favorisez  le  fils  de  votre  maître. 

{Ils  répètent  tous  les  trois  ensemble  les  deux  derniers  vers ,  et 
puis  Cépht'ett  Cassiope  s'en  vont.  ) 


**  P    E    R   S    E    E; 

; ,  = 

SCENE      IV. 

MÉROFE,  seule. 


H: 


élas  !  il  va  périr  !  Dois-jc  en  trembler  PPoutquoi 
Pour  l'amant  d'Andromède  ai-jc  pris  tant  d'effroi:" 

Faut-il  que  mon  dépit  s'oublie  ? 

Quel  intérêt  ai-jc  à  sa  vie  ? 
Ilvivroitpour  une  autre,  il  est  perdu  pour  moi.... 
Cependant  ,  quand  je  songe  à  son  péril  extrême, 
Quand  je  le  vois  chercher  un  horrible  trépas  , 

Sans  songer  qu'il  ne  m'aime  pas, 

Je  sens  seulement  que  je  l'aime. 


SCENE       V. 

ANDROMEDE,     MÉROPE. 

Andromède,  à  part. 

JInfortunés,  qu'un  monstre  affreux 
A  changés  en  rochers  par  ses  regards  terribles, 
Vous  ne  ressentez,  plus  vos  destins  rigoureux  , 
Et  vos  cœurs  endurcis  sont  pour  jamais  paisibles. 
Hélas  !  les  coeurs  sensibles 
Sont  mille  fois  plus  malheureux. 

MÉROPE,   a  part. 
Andromède  semble  interdite; 
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Elle  vient  rêver  en  ces  lieux  : 
Ah  !  je  reconnois  dans  ses  yeux 
Le  même  trouble  qui  m'agite. 

Andromède,  à  part. 
Il  ne  m'aime  que  trop  ,  et  tout  me  sollicite* 

De  l'aimer  à  mon  tour  ; 
C'est  du  plus  grand  des  Dieux  qu'il  a  reçu  le  jour. 
Dans  nos  périls  mortels  l'amour  le  pre'cipite: 
Le  moyen  de  tenir  contre  tant  de  mérite  , 
Et  contre  tant  d'amour  ? 

M  i  R  o  p  E  ,  à   Andromède. 
Ah  !  vous  aimez,  l'ersée  ;  il  cause  vos  alarmes  : 

N'en  désavouez  point  vos  larmes  ; 
Vos  tendres  sentimens  se  sont  trop  exprimes. 
Vous  l'aimez. 

Andromède. 
Vous  l'aimez. 
L'espoir  de  son  hymen  avoit  charmé  votre  ame  , 
Et  je  sais  les  projets  que  vous  aviez  formés: 
Je  vois  que  le  dépit  n'éteint  pas  votre  flamme  S 
l'usée  est  en  péril  et  vous  vous  alarmez. 
Vous  l'aimez. 

M  É  r  o  PE. 
Vous  l'aimez. 
Andromède   et  Mérops. 
Ah  !  qu'un  tendre  cœur  est  à  plaindre 

D'être  réduit  à  teindre  ! 
Quel  tourment  ne  fait  point  souffrir 
Un  malheureux  amour  que  l'on  ne  peut  éteindre  . 
Et  que  l'on  n'ose  découvrir  i 

C  ij 
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Ah  !  qu'un  tendre  cœur  est  à  plaindra 
D'être  réduit  à  feindre! 

MÉROPI. 

II  est  vrai ,  ledépit  veut  en  vain  m'animer; 
Je  sens  que  la  pitié  désarme  ma  colère, 
l'erséc  est  un  ingrat  qui  ne  me  ptut  aimer: 

Il  n'a  pas  laissé  de  me  plaire. 

Il  vous  a  trop  aimée <  hél.is  ! 

Comment  ne  l'aimcriez-vous  pas? 

Andromède. 

L'amour  qu'il  a  pour  moi  l'engage 
A  chercher  à  se  perdre  avec  empressement  : 
Ne  me  reprochez  point  ce  funeste  avantage  r 
Je  le  paîrai  chèrement. 

MÉKOPI. 

Unissons  nos  regrets  ;  le  même  amour  nous  lie. 
Qu'importe  à  qui  de  nous  Versée  offre  ses  voeux! 

Nous  Talions  perdre  toutes  deux; 

Son  péril  nous  reconcilie. 
Andromèdb  et  Méropi. 

Ce  héros  s'expose  pour  nous; 

Sa  perte  est  infaillible. 
Ah  !  qu'il  vive ,  s'il  est  possible , 

Quand  il  vivroit  pour  vous. 

Andromède, 
Il  faut  que  mon  amour  se  cache  et  se  trahisse.... 
O  Ciel  !  il  va  partir  !  il  me  cherche  en  ces  lieux. 


TRAGEDIE.  i* 

MÉROPï, 

Je  veux  m'épargner  le  supplice 
D'être  témoin  de  vos  adieux. 

(  Elle  sort.  ) 


SCENE      VI. 

PIRSÊE,     ANDROMÈDE. 
Persée. 

JD)elle  Princesse ,  enfin,  vous  souffrez  ma  présence. 

Andromède. 
Seigneur,  on  me  l'ordonne,  et  je  suis  mon  devoir. 

PïRSÉE. 

Vous  voulei  me  faire  savoir 
Que  je  ne  dois  ce  bien  qu'à  votre  obéissance. 
N'importe ,  rien  ne  peut  ébranler  ma  constance* 
J'ai  su,  jusqu'à  ce  jour,  vous  aimer  sans  espoir. 
Je  vais,  avec  plaisir,  prendre  votre  défense  , 

Quand  je  n'auroispour  récompense 
Que  la  seule  douceur  que  je  sens  à  vous  voir. 

Andromède, 
Non ,  ne  vous  flattez  pas  ;  je  veux  ne  vous  rien  taire: 
Vous  m'aimez  vainement;  Phinée  a  su  me  plaire  : 

Il  est  choisi  pour  être  mon  époux; 
Nos  deux  cœurs  sont  unis,  quel  prix  espérez-vous 
D'une  entreprise  dangereuse  î 

C  iij 
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Quand  vous  seriez  vainqueur,  votio  ame  est  généreuse* 
Et  vous  ne  voudrez  pas  rompre  des  nœuds  si  doux. 

P  E   R   S  É  I. 

Je  serai  malheureux  ,  désespéré ,  jaloux  ; 

Mais  je  mourrai  content,  si  vous  vivez  heureuse. 

Andromède. 
O  Dieux! 

P  s  r  s  1 1. 

De  mes  regards  vos  b:aux  veux  sont  blesses! 
Vous  souffrez  à  me  voir ,  mon  amour  vous  outrage. 
Je  vais  chercher  Méduse,  et  je  vous  aime  assez 
Pour  ne  vous  pas  contraindre  à  souffrir  davantage. 
Andromèdi. 
Quoi  !  pour  jamais  vous  me  quittez  ! 
Pciséc  ,  arrêtez  ,  arrêtez. 
P  ï  r  s  É  E. 
Qu'cntends-jc  ?  ô  Ceux  !  belle  Princesse! 
Quevois-jc?  vous  versez  dcspleurs  ! 

ANDROMiDt. 

Ah  .'  par  l'excès  de  mes  douleurs , 
Connoissez ,  s'il  se  peut,  l'excès  de  ma  tendresse. 

Voyez  à  quoi  j'avoisrecours , 
Pour  vous  ôter  l'ardeur  qui  vous  fait  entreprendre 

Un  combat  funeste  à  vos  jours. 

Hélas  !  que  n'ai-je  pu  me  rendre 

Indigne  de  votre  secours? 

Que  n'etes-vous  moins  magnanime? 
Méduse  d'un  regard  porte  un  trépas  certain. 

P  E  R  S  fc  E. 

Vous  pourriez  être  sa  victime. 


TRAGEDIE.  31 

Andromède. 
Tout  Peffort  des  mortels  contre  elle  seroit  vain. 

Pi r  s  é  e  . 
Le  fils  de  Jupiter ,  lorsque  l'amour  l'anime, 
Doit  aller  au-delà  de  tout  l'effort  humain. 
Andromède. 
Parles  frayeurs  d'un  amour  tendre 
Ne  serez-vous  point  désarmé  ? 

1'  E  R  S  É  E. 

J'ignorois  votre  amour,  et  j'allois  vous  défendre; 
Puis-je  à  vous  secourir  être  moins  animé , 

Quand  je  sais  que  je  suis  aimé? 
Andromèds. 

Quoi  !  vous  partez.  1 

l1  E  R  S  É  I. 

L'amour  m'appelle. 
Andromède. 
Vous  méprisez  mes  pleurs  !  mes  cris  sont  superflus? 

l'ïRSÉE. 

Vous  me  verrez  comblé  d'une  gloire  immortelle. 
Andromède. 
Hélas  !  nous  ne  vous  verrons  plus  ! 

Persée  et  Andromède. 
Ah  !•  votre  péril  est  extrême  ! 
Je  vois  votre  danger ,  je  ne  vois  pas  le  mien..,» 
Dieux  '.  sauvez  ce  que  j'aime  1 
Et  pour  moi-même 
Je  ne  demande  rien. 
Dieux  1  sauvez  ce  que  j'aime  ! 

(  Andromède  sort.) 
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SCENE      VII. 

MERCURE,   sortant  des  enfers  ;  P  E  R  S  £  E. 
Mercure. 


P, 


ersée,  où  courez-vous?    qu'allcz-vous  entre- 
prendre î 

V  E  R  S  £  E. 

Un  peuple  infortuné  m'engage  à  le  défendre  i 

C'est  à  la  gloire  que  je  cours. 
Si  je  meurs ,  mon  trépas  sera  digne  d'envie  , 

Je  laisse  le  soin  de  mes  jours 

Au  Dieu  qui  m'a  donné  la  vie. 

Me  r  c  v  R  s. 
Ce  Dieu  juste  et  puissant  favorise  vos  vœux  > 

Et  c'est  par  ma  voix  qu'il  s'explique  : 
Il  reconnoît  son  sang  à  l'effort  généreux 
Que  vous  allez  tenter,  d'une  ardeur  héroïque, 

l'our  secourir  des  malheureux  , 

Mais  ce  n'est  point  en  téméraire 
Qu'il  faut  dans  le  péril  précipiter  vos  pas. 
L'assistance  des  Dieux  vous  sera  nécessaire: 
Ils  veulent  vouî  l'offrir  ;  ne  la  négligez  pas. 
Je  viens  d'apprendre  à  toute  la  nature , 

Que  Jupiter  s'intéresse  à  vos  jours  : 
La  jalouse  Junon  vainement  en  murmure , 
Et  tout,  jusqu'aux  enfers ,  vous  promet  du  jccours, 


TRAGEDIE.  ,; 

SCENE      VIII. 

Troxjpi  ri  Cyclopis,  MERCURI,  PERSÉE. 

(  Des  Cycîopes  viennent  en  dansant  donner  à  Pers/e  ,  de  1» 
■  l'ulcain  ,unee'pe'e  et  des  talonnieres  aîlt'es  semil<s~ 
hits  à  celles  de  Mercure.  ) 

Un    des    Cyclopis. 

Vy'iiST  pour  vous  que  Vulcain,  de  ses  mains  immor- 
telles, 

A  ioi^é  cette  épée  et  préparé  ces  aîles. 
Hatci-vous  de  vous  signale» 
Par  une  célèbre  victoire  : 
Chacun  doit  aller  à  la  gloire  ; 
Mais  un  héros  y  doit  voler, 
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SCENE     IX. 

Troupe    de    Nymphes    guerrières,     MERCURE, 
PERSÉE ,  Troupe  de  Cyclopes. 

'  Une  des  'Nymphes  guerrières  présente  à  Perse'e,  de  la  part  de 
Pallasj  un  bouclier  de  diamant  ;  elle  citante  en  lui  faisant 
ce  présent ,  et  les  autres  Nymphes  guerrières  dansent. 

Une    Nymphe    guerrière. 


JL/  e  plws  vaillant  guerrier  s'abuse 

D'oser  tout  espérer  de  l'effort  de  son  bras. 
Si  vous  voulez  vaincre  Méduse  , 

Portez  le  bouclier  de  la  sage  Pallas. 

Que  la  valeur  et  la  prudence  , 
Quand  clic   sont  d'intelligence  , 
Achèvent  d'exploits  glorieux  ! 
Le  monstre  le  plus  furieux 
Leur  fait  vainement  résistance. 

La  paix  ne  peut  régner  que  par  leur  assistance  : 
L'Univers  leur  doit  son  bonheur. 

Rien  ne  peut  mieux  donner  un  immortel  honneur , 
Que  la  valeur  et  la  prudence  , 
Quand  elles  sont  d'intelligence. 


TRAGEDIE.  35 

SCENE      X. 

Troupe  de  Divinités  infernales,  MERCURE, 
PERSÉE  ;  Troupe  de  Cyclopes  ;  Troupe  de  Nym- 
phes   GUERRIERES. 

(  Les  Divinités  infernales  sortent  des  enfers,  et  apportent  le 
casque  de  Pluton  qu'elles  présentent  à  Versée.  Une  de  ces 
Divinite's  chante  ,  et  les  autres  dansent.  ) 

Une   Divinité    infernale. 


^  e  casque  vous  est  présente , 
Au  nom  du  Souverain  de  l'Empire  des  Ombres. 
An  milieu  du  péril ,  pour  votre  sûreté  , 
Il  répandra  sur  vous  l'épaisse  obscurité 

Qui  règne  en  nos  demeures  sombres. 
Ce  don  mystérieux  doit  apprendre  aux  humains 
Comme  on  peut  s'assurer  d'un  succès  favorable  : 

Il  faut  cacher  de  grands  desseins 

Sous  un  secret  impénétrable. 
Mercure;  les  Chœurs  des  Cyclopes,  des  Nym- 
phes  GUERRIERES  et  DE  DIVINITÉS  INFERNALES. 

Que  l'enfer  ,  la  terre  et  les  Cieux  , 
Que  tout  l'univers  favorise 
Votre  généreuse  entreprise  i 
Que  l'enfer ,  la  terre  et  les  Cieux  , 
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Que  tout  l'univers  favorise 

Le  rils  du  plus  puissant  des  Dieux  î 

M  E  R  C  V  R  E. 

Votre  conduite  à  mes  soins  est  commise; 
L'impatience  éclate  dans  vos  yeux. 
La  gloire  qui  vous  est  promise, 
Ne  peut  plus  souffrir  de  remise. 
Suivez-moi  ;  partons  de  ces  lieux. 

(  Mercure  et  Perse'e  s'envolent.) 

Les    Chœurs. 
Que  l'enfer ,  la  terre  et  les  Cieux ,  &c. 


Fin  du  second  Acte, 


ACTE  III. 
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ACTE      III. 

(  Le  Théâtre  ehange  ,  et  représente  l'antre  des  Gorgones.  ) 

SCENE      PREMIERE. 

MÉDUSE,  EURYALE,  STÉNONE. 
MÉDUSE. 

J  'ai  perdu  la  beauté  qui  m",  rendit  si  vaine  : 

Je  n'ai  plus  ces  cheveux  si  beaux , 

Dont  autrefois  le  Dieu  des  eaux 
Sentit  lier  son  cœur  d'une  si  douce  chaîne. 

Pallas ,  la  barbare  Pallas 

Fut  jalouse  de  mes  appas , 
Et  me  rendit  affreuse  autant  que  j'étois  belle; 
Mais  l'excès  étonnant  de  la  difformité  , 

Dont  me  punit  sa  cruauté  , 

Fera  connoître,  en  dépit  d'elle, 

Quel  fut  l'excès  de  ma  beauté. 
Je  ne  puis  trop  montrer  sa  vengeance  cruelle? 
Ma  tête  est  fiereencor  d'avoir  pour  ornement 

Des  serpens  dont  le  sifflement 

Excite  une  frrxyeur  mortelle. 
Je  porte  l'épouvante  et  la  mort  en  tous  lieux; 

P 
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Tout  se  change  en  rocher  à  mon  aspect  horrible  : 
Les  traits  que  Jupiter  lance  du  haut  des  CÏCUZ 

N'ont  rien  de  si  terrible 

Qu'un  regard  de  mes  yeux. 

Les  plus  grands  Dieux  du  Ciel ,  de  la  terre  et  de  l'onde  : 
Du  soin  de  se  venger ,  se  reposent  sur  moi  : 
Si  je  perds  la  douceur  d'être  l'amour  du  monde  , 
J'ai  le  plaisir  nouveau  d'en  devenir  l'effroi. 

MÉDUSE,     EURYALE    Ct   StÉNONÏ. 

O  le  doux  emploi  pour  la  rage 
De  cau.er  un  affreux  ravage  ! 

Heureuse  la  fureur 
Qui  remplit  l'univers  d'horreur  ! 
(  Les  trois  Gorgones  entendent  un  doux  concert.) 

MÉDUSE,    EURYALI    Ct    StÉNONE. 

Dans  ce  triste  séjour  qui  peut  nous  faire  entendre 

Le  doux  bruit  qui  nous  vient  surprendre  ? 
Jamais  ici -.T'^rrel  avec  impunité 

Ne  porta  sa  vue  indiserctte. 

Quels  concerts  :  quelle  nouveauté  ! 

Qui  peut  chercher  l'hoircur  secrette 

De  norre  fatale  retraite  ? .... 
C'est  Mercure  qui  vient  dans  cet  antre  écarte. 


TRAGEDIE.  39 

SCENE       II. 

MERCURE  ,  MÉDUSE  ,  EURYALE  et  STÉNONI. 

MÉDUSE. 

iVll  on  terrible  secours  -ous  est-il  nécessaire  ? 
De  superbes  inortehosent-ils  vous  déplaiie  ? 
Faut  il  vous  en  venger  ?  Faut-il  armer  contre  eux 
Le  funeste  counoux  de  mes  serpens  affreux  ? 

Où  faut-il  que  ma  fureur  vole  ? 
Vous  n'avez  qu'à  nommer  l'Empire  malheureux 

Que  vous  voulez  que  je  désole. 
Mercure. 

C'est  toujours  mon  plus  cher  désir 
De  voir  tout  l'univers  dans  une  paix  profonde. 
Ne  vous  lassez-vous  point  du  barbare  plaisir 

De  troubler  le  repos  du  monde  ? 

MÉ  d  u  si 
Puis-je  causer  jamais  des  malheurs  assez  grands 
Au  gré  de  la  fureur  qui  de  mon  cœur  s'empare  » 
C'est  des  Dieux  cruels  que  j'apprends 
A  devenir  barbare. 

Mercure. 
11  est  vrai  qu'un  fatal  courroux 
A  trop  dclatc  contre  vous; 
Vous  n'avez  eu  que  trop  de  charmes. 
Sans  Pallas  5  sans  ses  rigueurs , 

D  :j 


P    E    R    S    É    E, 


Vous  n'auriez  trouble  les  cœurs 
Que  par  de  douces  alarmes. 

MÉDUJI. 

Que  sert-il  de  m'entretenir 
D'un  bien  trop  tôt  passé  ,  qui  ne  peut  revenir  i 
Je  n'en  resse-is  que  trop  la  perte  irréparable  1 
Ah  !  quand  on  se  trouve  effroyable  , 
Que  c'est  un  cruel  souvenir 
De  songer  que  l'on  fut  aimable  I 

Mltcvtl, 
Je  ne  puis,  dans  votre  malheur  , 
Vous  offrir  qu'un  sommeil  paisible. 

MÉDUSE 

Avec  une  vive  douleur 

Le  repos  est  incompatible. 
Mercure. 
O  tranquille  sommeil ,  que  vous  êtes  charmant  : 
Que  •  ous  faites  sentir  un  doux  enchantement 

Dans  la  plus  triste  solitude  ! 
Votre  divin  pouvoir  calme  l'inquiétude; 
Vous  sa .  ez  adoucir  le  plus  cruel  tourment. 
O  tranquille  sommeil,  que  vous  êtes  charmant! 

(Aux  Gorgones.  ) 
Jouissez,  du  repos  dans  ce  lieu  solitaire. 

Les     trois    Gorgokes. 

Kon ,  ce  n'est  que  pour  la  colère 

Que  nos  coeurs  malheureux  sont  faits: 

Kon ,  le  repos  ne  peut  nous  plaire  ; 

Nous  y  renonçons  pour  jamais. 

Non ,  ce  n'est  que  pour  la  colère  ,  <?cc. 
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Mercure,  touchant  les  trois  Gorgones  de  son  caducs V. 

Il  faut  céder ,  il  faut  vous  rendre 
Au  charme  qui  va  vous  surprendre. 
Les  trois    Gorgones. 
Il  faut  nous  rendre  malgré  nous 
Au  charme  d'un  sommeil  trop  doux. 

(  les  trois  Gorgones  s'endorment,  ) 


SCENE      III. 

PERSÉE ,    MERCURE,    les   Gorgones  endormies. 


Mercure. 


P 


ersée  ,  approchez-vous  ;  Méduse  est  endormie. 
Avancez  sans  bruit;  surprenez 
Une  si  terrible  ennemie. 
Si  vous  osez  la  voir ,  c'est  fait  de  votre  vie. 

1'  1  r  s  £  E. 
Je  suivrai  les  conseils  que  vous  m'avez  donnés. 

Mercure. 
Je  vous  laisse  au  milieu  d'un  péril  redoutable. 
Je  ne  puis  plus  rien  pour  vos  jours. 
Cherchez  votre  dernier  secours 
Dans  un  courage  inébranlable. 

V  E  R  S  É  E. 

Un  prix  qui  me  doit  charmer 
M'est  offert  par  la  Victoire  : 
Quel  péril  peut  m'alarmer  ? 

Diij 


4*  P    E    R    S    E    E, 

L'amour  et  la  gloire 
S'unissent  pou;  m'animer. 

(Mercure  se  retire.  Persée ,  tenant  son  bouclier  devant  sa 
yeux  ,  app'ochc  de  Méduse  ;  il  lui  coupe  la  tête,  et  la  cache 
dans  une  écharpe  pour  l'emporter  avec  lui.  ) 

SCENE     IV. 

PERSÉE,    les    Gorgones. 

Perses, 


I 


e  monde  est  délivré  d'un  monstre  si  terrible  ; 
Le  Ciel  s'est  servi  de  mon  bras* 
EuRYALE  et  STÉNONE  s'c'veillant  au  bruit  de  la  voix  de 

Persée,  et  courant  à  l'endroit  où.  elles  l'ont  entendu  parler. 
Tu  fais  périr  Méduse  !  ah  ,  traître  !  tu  mourras  !.... 

Qu'il  meure  d'un  trépas  horrible. 
(  Lesdeux  Gorgones  veulent  attaquer  Perse'e;  mai?  la  vertu 
secrette  du  casque  qu'il  porte  les  empêche  de  le  voir.  ) 

Mais  quipeut  le  rendre  invisible  ?.... 

Médasc ,  après  sa  mort ,  trouble  encor  l'univers  ; 

C'est  son  sang  qui  produit  tant  de  monstres  divers. 

(  Chrysaor ,  Pégase  et  plusieurs  autres  monstres  de  figure  bi- 
garre et  terrible  ,  se  forment  du  sang  de  Méduse.  Chrysaor 
et  Pégase  volent  ;  quelques-uns  des  autres  monstres  s'élèvent 
aussi  dans  l'air;  quelques  autres  rampent  ;  les  autres  courent, 
et  tous  cherchent  Persée  qui  est  caché  à  leurs  yeux  ,  par  l* 
vertu  du  casque.  ) 
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E  U  R  Y  A  L  E     et    STÉNONE. 

Monstres,  cherchez  votre  victime; 
Vengez  le  sang  qui  vous  anime , 
Servez,  nos  fureurs  ,  armez-vous. 
Vengeons  Méduse  ;  vengeons  nous. 


SCENE       V. 

MERCURE,  PERSÉE,   EURYALE  et  STÉNONE. 
Mercure. 


P, 


ers£e,  allez,  volez  ou  l'amour  vous  appelle.... 
Gorgones,  désormais  vou:>  serez  sans  pouvoir  : 
Ce  lieu  n'est  pas  pour  vous  un  séjour  assez  noir  ; 
Venez  dans  la  nuit  éternelle. 

(  Versée  vole  et  emporte  la  tête  de  Méduse.  Les  monstres  qui 
s'efforcent  de  le  suivre  ,  tombent  avec  Euryale  et  Ste'nons 
dans  les  enfers ,  où  Mercure  les  contraint  de  descendre.  ) 

Euryale  et   Sténone,  s'alimant. 
Des  gouffres  profonds  sont  ouverts: 
Ah  \  nous  tombons  dans  les  enfers. 


Tin  du  troisième  Acte, 


V   É    R    S    É    E; 


A    C    T    E       IV. 

(  Le  Théâtre  change ,  et  représente  la  mer  et  un  rivage  bordé 
de  rochers.  ) 


SCENE   PREMIERE. 

PHINÉE,  MÉROl'E  ,  îttroupes  d'Éthiopiens. 
Troupe    d'Éthiopiens. 

V-»  ourons,  courons  tous  admirer 
Le  vainqueur  de  Méduse. 

1'  H  I  N  É  I. 

Tttséc  est  de  retour;  chacun  court  l'honorer; 

£t  le  bonheur  public  va  me  désespérer  '. 

Mon ,  non,  il  n'est  plus  tems  qu'un  vain  espoir  m'abute. 

SlCONDH      TROUPE     D'ÉTUI  OPI ENS. 

Courons,  courons  tous  admirer 
Le  vainqueur  de  Méduse. 

MkoPE. 
Allons  en  secret  soupirer  : 
Jfon  ,  je  ne  puis  plus  me  montrer, 
Triste  comme  je  suis  ,  interdite  et  confuse. 
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TROISIEME    TROUPE   D'ÉTHIOPIENS. 

Courons ,  courons  tous  admirer 
Le  vainqueur  de  Mcduse. 

(  Les  Ethiopiens  sortent.  ) 


SCENE     II. 

PHINÉE,      M    É    R    O    P    E. 
P  H  I  N  É  E. 

l^l  ous  ressentons  mêmes  douleurs. 
Fuyons  une  foule  importune: 

D'une  plainte  commune , 
Déplorons  nos  communs  malheurs. 

M  ÉRO  P  E. 

Que  l'amour  a  pour  moi  de  chagrins  et  d'alarmes! 
Que  Persée  à  mon  cœur  coûte  de  déplaisirs  ! 
Son  départ ,  ses  dangers  m'ont  fait  verser  des  larmes , 
Et  son  heureux  retour  m'arrache  des  soupirs. 
Persée  est  revenu  ;  mais  c'est  pour  Andromède. 
Pour  m'offrir  à  ses  yeux  :  l'ardeur  qui  me  possède 
M'a  fait  empresser  vainement  : 
Il  n'a  rien  vu  que  ce  qu'il  aime  i 
11  n'a  pas  daigné  même 
S'appercevoir  de  mon  empressement , 
Et  tous  les  soins  de  mon  amour  extrême 
lTont  pas  été  payés  d'un  regard  seulement. 


46  V    E    R    S    É    E; 


P  H  I  N  t  E. 

Que  !c  Ciel  pour  l'eiséc  est  prodigue  en  miracles? 

Qui  n'eût  pas  cru  qu'un  monstre  furieux 
M'auroit débarrasse  d'un  rival  odieux? 

Cependant,  malgré  mille  obstacleSj 
Mon  rival  est  victorieux. 
11  s'est  fait  des  routes  nouvelles  : 
Il  a  volé  pour  hâter  son  retour; 
Et  Mercure  et  l'Amour 
Ont  pris  soin,  àl'envi,  de  lui  prêter  des  a'ic*. 

Le  peuple  croit  lui  tout  devoir: 
On  entend  de  son  nom  retentir  ce  îivage , 
Le  Roi  s'est  empressé  d'honorer  son  courage, 
Chacun,  jusqu'en  ces  lieux,  l'est  venu  recevoir. 
Qu'Andromède  a  paru  contente  de  le  voir  ! 
Quel  triomphe  pour  lui  !  quel  charmant  avantage  ! 
Et  pour  moi  quelle  rage  , 
Et  quel  horrible  désespoir  ! 
(  La  mer  s'irrite  ;  les  flots  s'elevent ,  et  s'àen.lent  sut  le  r/v.ïg/.) 
P  H  I  N  £  E     et     MÉROPE. 

Les  vents  impétueux  s'échappent  delà  chaîne 
Qui  les  forçoit  d'être  en  repos. 
Une  tempête  soudaine 

Soulevé  les  flots.... 
Mer  vaste-  mer  profonde, 
iJont  les  flots  sont  émus  par  les  vents  en  courroux, 
Les  coeurs  amoureux  et  jaloux 
Sont  plus  agités  que  votre  onde; 
les  coeurs  amoureux  et  jaloux 
Sont  cent  fois  plus  troublés  que  vous. 


TRAGÉDIE. 


47 


SCENE      III. 

IDASjPHINÉÊ,  MÉRO?E,  ET  TROUPE  D'ETHIOPIENS. 

Idas   et  les   Éthiopiens. 


O 


Ciel  inexorable  i 
O  malheur  déplorable  i 

Pkinée  et  MÉROPE,   è part. 
Qui  pourroit  traverser  ces  trop  heureux  amans  ? 
(  Aux  Ethiopiens.  ) 
D'où  naissent  vos  gemissemens  ? 
Idas. 
L'implacable  Junon  cause  notre  infortune  ; 
Xllc  arme  contre  nous  l'Empire  de  Neptune: 
Un  monstre  en  doit  sortir ,  qui  viendra  dévorer 

L'innocente  Andromède  ; 
tt  Thétis  et  ses  sœurs  viennent  de  déclarer 

Qu'il  n'est  plus  permis  d'espérer 
De  voir  finir  nos  maux  ,  sans  ce  cruel  remède. 
Les  Tritons  ont  saisi  la  Princesse  à  nos  yeux  \ 
Et  le  pouvoir  des  Dieux 
Nous  a  rendus  tous  immobiles. 
C'est  sur  ces  bords  qu'au  monserc  on  la  doit  exposer 
Tour  son  secours  Persée  en  vain  veut  tout  oser  i 

Ses  efforts  seront  inutiles. 
Il  faut  céder  aux  Dieux-,  il  faut  céder  au  soit 
Dont  Andromède  est  poursuivie,  ' 


P    E    R    S    E    E, 


Croyoir-on  voir  finir  une  si  belle  vie , 
Par  une  si  terrible  mort  ? 

(  Les    Ethiopiens  se  placent  sur  les  rochers  qui  iordent  le 
rivage.  ) 

Ida  s    et    les   Éthiopiens. 
O  sort  inexorable  i 
O  malheur  déplorable!... 
Princesse  infortunée,  hélas  ! 
Vous  méritez  un  sort  plus  favorable  ; 
Vous  nemeriucz.  pas 
Un  si  cruel  trépas.... 
O soit  inexorable  ! 
O  malheur  déplorable  I 

P  H  I  NÉE. 

Les  Dieux  ont  so;n  de  nous  venger  : 
Le  plaisir  que  je  sens  avec  peine  se  cache. 

M  É  r  o  p  E . 
Verrez-vous  sans  douleur  Andromède  en  danger? 

P  H  I  N  t  E. 

Est-ce  à  moi  que  la  mort  l'arrache  ? 
C'est  à  Persée  à  s'affliger. 
L'amour  meurt  dans  mon  cœur  ;  la  ra^e  lui  succède  : 
J'aime  mieux  voir  un  monstre  affreux 
Dévorer  l'ingrate  Andromède, 
Que  la  voir  dans  les  bras  de  mon  rival  heureux.... 
étendons  que  son  sort  finisse  ; 
Observons  tout  d'un  lieu  pius  écarté. 

(  Phiaée  et  Me'rope  se  retirent.  ) 

SCENE  IV. 
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U      ■•"■  -■■      ■. 

SCENE      IV. 


CÉPHtE  ,   CASSIOPE,  troupe  d'Éthiopiens,  placés 
sur  les  rochers. 


C  i.  p  H  É  E    et    C  A  s  s  1  o  P  E ,    sur  le 


rivage. 


A 


11  !  quel  effroyable  supplice  ! 
Dieux  !  ô  Dieux  '.  quelle  cruauté  ! 

CÉPHÉE. 

Je  perds  ma  fille ,  hélas  l  le  Ciel  propice 
Me  la  donna  pour  ma  félicité  : 
Aujourd'hui  le  Ciel  irrité 
Veut  qu'un  monstre  me  la  ravisse. 
Ciel,  que  j'ai  toujours  respecté, 
Ne  m'av\.'z.-vous  long-tems  conservé  la  clarté 
Que  pour  me  faire  voir  cet  affreux  sacrifice? 
Céphée    et  Cassiope. 
Ah  1  quel  effioyable  supplice  ! 
Dieux  !  ô  Dieux  !  quelle  cruautél 

Cassiope. 
C'est  ma  funeste  vanité  ; 
C'est  mon  crime  ,  grands  Dieux  !  qu'il  faut  que  l'on 
pun'sse  ; 
Ma  fille  n'en  est  pas  complice  : 
Et  vos  foudres  vengeurs  contre  elle  ont  éc'aré  ! 
Dieux  !  pouvez-vous  vouloir  qu'Andromède  périsse  ? 
Sa  jeunesse ,  ni  sa  beauté 

JE 


,0  VERSEE; 

N'cnt-elles  rien  qui  vous  fléchisse  ? 
La  vertu  ,  l'innocence  a-t  elle  mérité 
Les  rigueurs  de  votre  justice  ? 

Cépiikî    et    Cassiopï. 
Ah  !  quel  effroyable  supplice  1 
Dieux  !  ô  Dieux  !  quelle  cruauté  ! 
[Les  Tritons  et  1rs  Ne're'ides  paroissent  dans  hi  mer.  Les  Tr 
tons  environnent  Andromède,  et  l'attachent  à  un  rocher.  ) 


SCENE      V. 

ANDROMÈDE  ,   CÉPHÉE  ,   CASSÏOPE  ;   troupe   de 

NÉRÉIDES  1  TROUPE  DE  TRITONS;  TROUPE  D'ÉtHIO- 
PIENS. 

C  A  p  h  t  s. 

\J)  ue  j'expie  en  mourant  un  si  funeste  crime  ! 

C  a  s  s  I  OPE. 
Que  ,  par  pitié  ,  j'obtienne  une  mort  légitime! 
Cruels  !  n'attachez  pas  ma  fille  à  ce  rocher; 

C'est  moi  qu'il  y  faut  attacher. 
Céphée,  Cassiope  et  le  Chœur  des  Éthiopiens. 
Divinités  des  flots,  quel  courroux  vous  anime 

Contre  une  innocente  victime  ? 
C'est  notre  unique  espoir  ,  faut-il  nous  l'arracher? 
Nos  voeux,  nos  pleurs  ,  nos  cris,   rien  ne  peut  vous 
touchci  '. 

Andromède. 

Dieux  !  qui  me  destinez,  une  mort  si  cruelle, 


TRAGEDIE.  r 

Hc'Ias  !  pourquoi  me  flattiez-vous 
De  l'espoir  d'un  destin  sidoux?.... 
Vous  dont  je  tiens  la  vie....  Et  vous,  peuple  fidèle, 
Jouissez  par  ma  mort  d'une  paix  étemelle  < 
Je  vais  fléchir  les  Dieux  irrités  contre  nous; 

Et  si  ma  mère  est  criminelle, 
C'estmoiqui  dois  calmer  le  céleste  courroux 

Par  le  sang  que  j'ai  reçu  d'elle  : 
Heureuse  de  périr  pour  le  salut  de  tous  î 
Un  souvenir  charmant  qu'en  mourant  je  rappelle, 
les  appas ,  les  douceurs  d'une  amour  mutuelle  , 
Sont  de  mon  sort  fatal  les  plus  terribles  coups  i 
Le  fils  de  Jupiter  eût  été  mon  époux  , 
Ah  !  que  ma  vie  eût  été  belle! 
Dieux  qui  me  destinez  une  mort  si  cruelle,  &c. 
Un    Triton. 
Tremblez,  superbe  Reine.... 
Tremblez  ,  mortels  audacieux  : 
Que  votre  orgueil  apprenne 
Combien  votre  grandeur  est  raine» 
Tremblez,  mortels  audacieux  : 
Hcdoutez  le  courroux  des  Dieux  ! 

C  a  s  s  i  o  p  t. 
Ah  !  quelle  vengeance  inhumaine  ï 

C  ÉPH  ÉE. 

Andromède? 

Cassiope, 
Ma  fille  ? 
Andromède. 
O  Cieux  ! 

Eij 


fi  P    E     R    S    É    E, 

Cassiopî. 
Que  les  Dieux  sont  cruels  !  qu'ils  sont  ingénieux 
A  faire  ressentir  leur  haine  ! 

C  É  PH  É  E. 

Andromède? 

C  a  s  s  i  o  Pï. 

Ma  fille? 

Andromède. 

O  Cicux  ! 
(  Le  monure paro't.  ) 

CÉPHiîE  ,  Cassiope    et  les  Éthiopiens. 

Le  monstre  approche  de  ces  lieux, 
Ah  !  quelle  vengeance  inhumaine  ! 

Les  Néréides  et  les  Tritons. 
Tremblez,  mortels  audacieux,  Sec. 
Andromède. 
Je  ne  vois  point  Persée  ,  et  je  flattois  ma  peine 
Du  triste  espoir  de  mourir  à  ses  yeux. 

Cephée,  Cassiope  et  les  Éthiopiens. 
Voyez,  voler  ce  héros  glorieux. 


TRAGÉDIE. 


ri 


SCENE      VI. 

PEKSLE  en  l'air  ,  et  les  Acteurs  delà  Scène  précédente 
sur  le  rivage ,  sur  les  rochers  et  dans  ia  mer. 

Andromède. 

j^.  s'exposer  pour  moi ,  c'est  en  vain  qu'il  s'obstine, 
(  Versée  vole ,  et  combat  le  monstre.  ) 

Les  Néréides  et  les  Tritons. 
Téméraire  Versée,  arrêtez  ;  respectez 
La  vengeance  divine. 
Céphée,  Cassiope  et  les  Éthiopiens, 
Magnanime  héros,  combattez,  remportez 
Le  prix  que  l'amour  vous  destine. 

Les  Néréides  et  les  Triton:..» 
Le  fils  de  Jupiter  brave  noire  courroux. 

T  o  v  s     ensemble. 
Le  monstre  expire  sous  ses  coups. 

Une    Néréide    et    vn    Triton. 
Junon  a  vainement  cherché  notre  assistance; 
Nous  nous  vantions  en  vain  d'achever  sa  vengeance» 
Et  Penée.  a  pour  lui  des  Dieu'x  plus  forts  que  nous. 
Les    Néréides   et    les  Tritons. 
Descendons  sous  !es  ondes  : 
e  honte  se  doit  cacher  : 
:. s  chercher 

El* 


M  P    E    R    S    E    E, 

Des  retraites  profondes. 
Descendons  sous  les  ondes. 

{La  mer  s'apaise  ;   les  flots  s'abaissent  et  se  retirent.  Les  Nt'- 
re'ides  et  les  Tritons  disparoissent.  ) 


SCENE     VII. 

PÉRSÉE  ,  ANDROMEDE  ,    CÉPHÉE  ,   CASSIOPE    it 
les  Ethiopiens. 


Andromède,  Cassioi-e  et  Cèphée. 


I, 


E  monstre  est  mort  ;  Pcrséc  en  est  vainqueur  ; 
Posée  es:  invincible. 
(  Les  Ethiopiens  répètent  ces  deux  vers,  pendant  que  Ptisét 
délie  Andromède.  ) 
C  E  P  H  li  I     et     CASSIOPE. 

Quand  l'amour  anime  un  grand  eccur , 
11  ne  trouve  rien  d'impossible. 
Persée  et  Andromède. 
Ah  !  que  votre  danger  me  paroissoir  terrible! ! 

Les     Éthiopiens. 
Le  monstre  est  mort ,  &c. 

(  Les  Ethiopiens  descendent  des  rochers  ,    et  témoignent  leur 
joie  en  chiintant  et  en  dansant.  Des  Matelots  et  des  Matelot- 
tes  se  mêlent  d  ms  la  réjouissance  publique.  Un  des  Ethio- 
piens chante  au  milieu  des  Matelots  qui  dansent.  ) 
Un    des     Éthiopiens. 
Notre  espoir  alloit  faire  naufrage; 
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Nous  goûtons  enfin  un  heureux  sort. 
Quel  bonheur  d'échapper  à  l'orage  ! 
Quel  plaisir  d'en  retracer  l'image, 
Quand  on  est  au  port  ! 

CÉPHÉE. 

Honorons  à  jamais  le  glorieux  he'ros 

Qui  nous  donne  un  heureux  repos. 
Sa  valeur,  à  son  gré  ,  fait  voler  la  victoire: 
Tour-à-tour  la  terre  et  les  flots 
Sont  le  théâtre  de  sa  gloire. 
Honorons  à  jamais,  Sec. 

(  Andromède,  Cassiope  et  les  Ethiopiens  répètent  les  vers  que 
Céphe'e  a  chantés ,   et  les  Matelots  et  Matelottes  dansent  en 
réjouissance  de  la  délivrance  d'Andromède.  ) 
Un    des    Éthiopiens. 
Que  n'aimez-vous, 
Cœurs  insensibles  ! 
Que  n'aimez-vous  ? 
Rien  n'est  si  doux. 
Non,  ne  vous  vantez  pas  d'être  invincibles  ; 
Les  Dieux  ,  les  plus  grands  Dieux ,  ont  aimé  tous. 
Le    Chœur. 
Que  n'aimez  vous  ,  &c. 
Un    des    Éthiopiens. 
L'amour  n'a  plus  de  traits  terribles 
Pour  un  cœur  qui  cède  à  ses  cou^s. 
Le  Chœur. 
Que  n'aimez-vous,  &c. 
Un    des    Éthiopiens. 
Pour  un  amant 


:i  P    E    R    S    E    E, 

Tendre  et  fidèle; 
Toiu  un  amant, 
Tout  est  charmant. 
L'espoir  nourrit  ses  feux  ;  sa  chaîne  est  belle  i 
Il  se  fait  un  plaisir  de  son  tourment. 
Le    Chœur. 
Pour  un  amant ,  &c. 
Un    des    Éthiopiens. 
Heureux  un  coeur  qu'amour  appelle! 
Malheureux ,  s'il  tarde  un  moment  1 
Le    Chœur. 
Pour  un  amant,  &c. 


Fin  du  quatrième  Acte» 


TRAGEDIE. 


n 


ACTE       V. 

(Le  Théâtre  change,  et  représente  les  lieux  pre'pare's  pour  les 
noces  de  Versée  et  d'An.iromèe'e.  ) 


SCENE     PREMIERE. 

MÉROl'E,  seule. 


o 


mort  !  venez,  finir  mon  destin  déplorable. 
Ma  rivale  jouit  d'un  sort  trop  favorable  , 
Et  je  souffrirois  trop  ,  si  je  ne  mourrois  pas. 
Son  bonheur  m'a  rendu  le  jour  insupportable; 

La  nuit  affreuse  du  trépas 

Me  paroît  moins  épouvantable. 
O  mort  !  venez  finir  mon  destin  déplorable. 

Hélas  !  funeste  mort ,  hélas  ! 
Pour  les  ccrurs  fortunés  vouscies  effroyable; 

Mais  vos  horreurs  ont  des  appas 
Pour  un  cœur  que  l'amour  a  rendu  misérable. 
Omort  !  venez  finir  mon  destin  déplorable. 


S&  P    E    R    S    E    E, 

SCENE      II. 

P    H    I    N     1    E,      MÉROPE. 
V  H  I  K  É  E. 

*L  e  n'cstpoint  à  des  pleurs  qu'il  faut  avoir  iccours, 
Junon  veut  qu'aujourd'hui  je  me  venge  avec  elle. 
Iris,  de  son  vouloir  l'inteiprête  fidèle, 
Vient ,  par  son  ordre  exprès ,  de  m'offrir  son  secours. 

MiROPt. 

Du  secours  de  Junon  que  faut-il  qu'on  espère  ? 
Persée  a  triomphé  deux  fois  de  son  courroux. 
Phinée. 

Que  ne  pourra  point  sa  colère, 

Unie  à  mon  transport  jaloux  ? 
Heureux  qui  peut  goûter  une  douce  vengeance  ! 
C'est  l'unique  espérance 
Des  malheureux  amans. 
Pour  servir  ma  fureur ,  on  s'arme  en  diligence. 
Mon  rival  n'aura  pas  mon  bien  pour  récompense; 
S'il  triomphe  de  moi,  c'est  pour  peu  de  momens. 
C'est  en  vain  qu'Andromède  a  trahi  ma  constance; 
L'Amour  estavec  eux  en  vain  d'intelligence; 

3e  briserai  ses  noeuds  charmans. 
L'Hymen  me  livrera  l'ingrate  qui  m'offense; 
Elle  a  vu  ma  douleur  avec  indifférence  : 
Je  veux  être  insensible  à  ses  gémissemens  ; 
Et  si  je  ne  puis  voir  son  coeur  en  ma  puissance  » 


TRAGEDIE.  >? 

Je  jouirai  de  ses  tourmens. 
Heureux  qui  peur  goûter  une  douce  vengeance  >  &c. 
Il  faut  nous  éloigner  du  peuple  qui  s'avance; 
Ce  superbe  appareil ,  ces  riches  orncmens , 
Tout  ici  de  ma  rage  acctoîtla  violence  : 
Allons  hâter  l'éclat  de  nos  ressentimens. 

MÉROPÏ,    et    1»  H  I  N  É  E. 

Heureux  qui  peut  goûter  une  douce  vengeance  ,  &c. 
(  II;  sortent.  ) 


SCENE     III. 

CÉPHÉE,  CASSIOPE,  PERSÉE  ,  ANDROMÈDE;  le 
Grand-  Prêtre  du  Dieu  Hymenée;  Suite  du 
Grand  -  I'rêtre  ;  troupe  de  Courtisans  de 
Céphée,  magnifiquement  parés,  pour  assister  aux 
noces  de  Persée  et  d'Andromède. 


Le    Grand-Prêtre. 


H, 


.ymen  !  o  doux  Hymen  !  sois  propice  à  nos  vœux. 
Viens  unir  ces  amans  fidèles  , 
Viens  les  rendre  à  jamais  heureux. 
Prends  soin  de  conserver  leurs  ardeurs  mutuelles  ; 
Allume  en  leur  faveur  les  plus  beaux  de  res  feux: 
Que  leurs  cœurs  soient  comblés  de  douceurs  éternelles; 
Qu'ils  soienr  toujours  contens  et  toujours  amoureux. 
Charmant  hymen ,  que  tes  chaînes  sont  belles, 


6o  P    E    R    S    E    E  , 

Lorsque  l'amour  en  a  forme*  les  nœuds  ! 
Hymen  !  ô  doux  Hymen  :  sois  propice  à  nos  vœux ,  &c. 

(  Le  Chœur  répète  les  trois  derniers  vers.  ) 
{Les  Cérémonies  du.  mariage  de  Persée  et  d'Andromède  ,  que 
le  Gr.:i.i  Prêtre  de  l'Hy menée  et  sa  Suite  veulent  commen- 
cer ,  sont  interrompues  par  Mérope.  ) 


SCENE     IV. 

MÉROPE  ,  et  les  Acteurs  de  la  Scène  précédente, 

MÉROPE. 


P. 


ersée  ,  il  n'est  plus  tems  de  garderie  silence: 

J'avois  cru  vouloir  votre  mort; 
Mais  mon  coeur  avec  vous  est  trop  d'intelligence  , 
Et  prête  à  me  venger,  je  ressens  un  transport 

Cent  fois  plus  pressant  et  plus  fort 

Que  le  Transport  de  la  vengeance. 
Votrerival  jpproche;  il  en  veut  à  vos  jours: 

Mille  ennemis  vous  environnent. 
Evitez  leur  fureur  ,  servez-vous  du  secours 

Que  les  Dieux  propices  vous  donnent. 
Volez,  et  sauvez-vous  par  le  milieu  des  airs; 
Vous  ne  trouverez  plus  d'autres  chemins  ouverts. 

P  E  R  SE  E. 

Armons-nous  ;  punissons  l'audace  des  rebelles. 

MfcROPS. 


TRAGÉDIE.  si 

MÉBOPE. 

Sauvcï-vousj  profitez  de  mes  avis  fidèles  : 
C'est  à  fuir  seulement  que  vous  devez  songer. 

Si  les  Dieox  m'ont  prêté  des  ailes, 
Ce  n'est  pas  pour  fuir  le  danger. 


SCENE       V. 

FHINÉE,  Suite  de  Phinée    ,  et  les   Acteurs  de  la" 
Scène  préce'dente. 

Phinéï  et    sa  Suite. 

Jl  ersèe  ,  il  faut  périr;  meurs,  et  laisse  Andromède 

Au  pouvoir  d'un  heureux  rival  ! 

Céphée,    PersÉe,   et  leur  Suite. 
Perfides  :  recevez  le  châtiment  fatal 

De  la  fureur  qui  vous  possède! 

TOUS     LES    COMBATTANS. 

Cédez  ,  cédez  à  notre  effort} 
Vous  n'éviterez  pas  la  mort. 
{Perse'e  ,  Cephe'e  et  leur  Suite  poursuivent  Phinée  et  sa  Suite.  ) 

Cassiope   et   Andromède. 
Quels  horreurs  !  quelles  alarmes  ! 
Dieux  !  soyez  touchés  de  mes  larmes.1 

TOUS     LES    COMBATTANS. 

Cédez  ,  cédez  à  notre  effort ,  &c. 

(  Les  Comiatians  s'éloignent.  )  - 
F 


«i  F    E    R    S    É    E  , 

SCENE      VI. 

CÉPHÉE,    CAS  SI  OPE,     ANDROMÈDE. 

CéphÉe,  i  Cussiope. 

jLi  E  soin  de  vous  défendre  en  ces  lieux  me  rappelle. 

Craignez,  tour  d'un  peuple  rebelle  •, 

Quel  sang  n'osc-t-il  point  verser  ? 
LTn  trait ,  que  sur  Pcrséc  on  a  voulu  lancer , 
A  frappé  votre  soeur  d'une  atteinte  mortelle. 

Junon  ,  implacable  pour  nous  , 
Anime  les  mutins  de  son  fatal  courroux. 

Leur  rage  croît ,  leur  nombre  augmente: 
Persée  en  vain  toujours  combatavec  chaleur. 

Que  servent  les  efforts  qu'il  tente  ; 
Le  nombre  ,  tôt  ou  tard,  accable  la  valeur. 


SCENE     VII. 

PEEStE  ,   Suite   de  Persée;  PHINÉE,    Suite  ci 
Phiniîe  ,  et  les  Acteurs  de  la  Scène  précédente. 

Phinée  et  sa  Suite. 

V£  u'il  n'échappe  pas  ,  qu'il  périsse  , 

Cet  étranger  audacieux, 

Qui  prétend  régner  en  ces  lieux  ! 


TRAGEDIE.  <| 

Céphée,  Cassiope  et  Andromède. 
Ciel  !  ô  Ciel  !  soye7-nous  propice  ! 
Phinée   et  saSuite. 
Qu'il  n'e'chappe pas,  qu'il  périsse! 
Céphée  ,  Cassiope  et  Andromède. 
Défendez-nous ,  ô  justes  Dieux  ! 

PïRSÉl,    à   ceux  de  son  parti. 
Ne  craignez  rien  -,  fermez  les  yeux, 
Je  vais  punir  leur  injustice. 

{  Ferse'e  pétrifie  Phinée  et  sa  Suite,  en  leur  montrant  la  tête 
de  Méduse.  ) 

PlRSÉÏ. 

Voyez  leur  funeste  supplice. 

Céphèe  ,  Cassiope  et  Andromède. 

Quel  prodige  i  quel  changement! 

P  E  R  S  ÉE. 

La  tête  de  Méduse  a  fait  leur  châtiment.... 
Cessons  de  redouter  la  fortune  cruelle  ; 

Le  Ciel  nous  promet  d'heureux  jours. 

Vénus  vient  à  notre  secours  ; 
Ille  amené  l'Amour  et  l'Hymen  avec  elle. 

(  Le  Palais  de  Vénus  descend.  ) 


s4        PERSEE,  TRAGEDIE. 


SCENE    V  1 1 1  et  dernière. 

VÉNUS,   L'AMOUR,  L'IIYMCNÉE ,    CÉl'HÉE,   CAS- 
SIO  'E  ,    AND1  OMEDE,  LES  GraCES,les  Amours 

IT   LES   TEUX  ;  TllOUPE  DE  r  OU"TISANS  DE  CÉPHÉE , 

troupe  d'Éthiopiens  et  D'£iHioruNNEs. 

VÉNUS. 

XVHortels  ,  vivez  en  paix  ;  vos  malheurs  sont  finis. 
Jupiter  vous  pvordge  en  faveur  de  son  fils; 
A  ce  Dieu  si  puissant  tous  les  Dieux  veulent  plaire, 
It  Junon  même  enfin  apaise  sa  colère. 
Cassiope,  Ce'phde  ,  et  vous  heureux  dpoux,  * 

Prenez  place  au  Cie!  avec  nous. 
I  es  souverains  Destins  ordonnent 
Que  des  feux  dclatans  toujours  vous  environnent. 
(  Ct'phéc  ,   Cassiope  ,  Perse'c  et  Andromède  sont  éleve's  dans 
le  Ciel ,  et  des  étoiles  brillantes  les  environnent.  ) 
Vénus,  l'Amour,  I.'iiymenée  et  les  Chœurs. 
Héros  victorieux  ,  Andromède  est  à  vous. 

Votre  valeur  et  l'Hvmcn  vous  la  donnent  : 
La  g!oire  et  l'Amour  vous  couronnent. 
Put  il  jamais  un  triomphe  plus  doux  ? 
Héros  victorieux,  Andromède  est  à  vous. 
(  Les  Courtisans  de  Ce'phe'e  ,  les  Ethiopiens  et  les  EthiopienntJ 
témoignent  leur  joie  par  leurs  dames,  ) 

F    I    N. 
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P    H    A   É    T    O   N, 

TRAGÉDIE 

EN     CINQ     ACTES, 

DE    QUINAULT, 
MUSIQUE  DE  LULLY. 


A     PARIS, 

Au  Bureau  de  la  PetiteBibliotheque  des  Théâtres, 
me  des  Moulins ,  butte  S.  Roch  ,  n°.  1 1 . 


M.     D  C  C.     LXXXVI, 


SUJET 
DE      PHAÉTON. 


JLe  retour  de  Saturne  et  d'Astrée  ,  qui  ramè- 
nent l'Age  d'or  sur  la  terre  et  qui  y  sont  rappelés 
avec  leur  Suite ,  par  Louis  XIV  ,  donnant  la 
paix  au  monde  ,  forme  le  Prologue. 

Libie ,  fille  de  Mérops  ,  Roi  d'Egypte  ,  est 
aimée  d'Epaphus  ,  fils  de  Jupiter  et  d'Isis.  Elle 
partage  son  auiour  j  mais  Mérops  la  destine  à 
Phaéton  ,  fils  du  Soleil  et  de  Climène  ,  qu'il  re- 
connoît  pour  l'héritier  de  son  trône  ,  en  présence 
de  son  peuple  et  des  Rois  de  l'Inde  et  de  l'Ethio- 
pie ,  ses  tributaires.  Phséton  est  aimé  de  Théone, 
fille  de  Protée  ,  et  n'est  pas  insensible  à  son 
amour.  Il  la  préfcreroit  même  à  Libie  ,  s'il  n'é- 
toit  entraîné  par  le  désir  de  régner.  Mais  Ëpa- 
phus  oui  a  des  droits  au  trône  le  lui  dispute ,  et 
ne  veut  pas  le  croire  fils  du  Soleil.  Phaéton  ,  pi- 
qué de  ces  mépris,  interroge  sa  mère,  qui  le 

a  ij 


ij     SUJET    DE    PHAÉTON. 

rassure  j  et  le  Soleil ,  pour  le  convaincre  ,  le  fai: 
enlever  par  des  vents  qui  le  transportent  dans  son 
Palais  ,  où  il  le  reçoit  au  milieu  des  Heures  et 
des  Saisons  qui  forment  sa  Cour.  Climène  charge 
son  frère  Triton  de  consulter  Protée  sur  le  sort 
de  Phaéton.  Protée  prédit  une  fin  malheureuse  à 
ce  jeune  ambitieux,  qui,  enivré  de  vanité,  et  vou- 
lant donner  à  Épaphus  une  preuve  certaine  de  sa 
naissance ,  prie  le  Soleil  de  lui  laisser  conduire 
son  char  pendant  une  journée.  Le  Soleil  a  juié  , 
par  le  Stix ,  de  tout  accorder  à  son  fils  ;  mais  il 
n'avoit  pas  prévu  cette  demande  indiscrette  ,  et 
il  fait  tous  ses  efforts  pour  le  détourner  d'une  si 
périlleuse  entreprise.  Forcé  enfin  à  y  consentir, 
il  confie  son  char  à  ce  téméraire  ,  qui ,  ne  pou- 
vant en  diriger  les  fougueux  coursiers,  le  laisse 
tellement  approcher  de  la  terre  ,  que  l'on  craint 
qu'il  ne  l'embrase.  La  Déesse  de  la  terre  in- 
voque le  secours  de  Jupiter ,  et  ce  Dieu  foudroie 
Thaéton  et  précipite  le  char  du  Soleil  dans  l'onde, 
afin  de  prévenir  l'incendie  universel. 


W 
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JUGEMENS  ET  ANECDOTES 

SUR 
P     H     A     É      T     O     N. 


«  Il  EUT-ETRE  cet  Opéra  offre- t-il  plus  de  di- 
versité que  d'intérêt  j  mais  l'ambitieuse  ardeur 
du  fils  du  Soleil  ne  pouvoit  être  mieux  exprimée, 
dit  l'Auteur  du  Dictionnaire  Dramatique.  Quoi- 
que rempli  d'heureux  détails  ,  il  ne  fournit 
gueres  moins  au  génie  du  Décorateur  et  du  Ma« 
chiniste  qu'à  celui  du  Musicien.  On  a  encore 
présent  l'effet  que  produisoient  à  la  dernière  re- 
prise ,  en  1741  ,  le  Palais  et  le  char  du  Soleil , 
qui  ,  seuls  ,  valoient  un  spectacle  complet.  » 

Six  reprises  de  cet  Opéra  ,  faites  en  Novembre 
\6tjx  ,  Janvier  1701  ,  Janvier  171c  ,  Novembre 
172.1,  Décembre  1750  etDécembre  1741,  luiont 
attiré  six  Parodies.  La  première  d'un  anonyme  , 
Ct  intitulée,  La  chute  de  Phaèton  ,  Comédie  bur- 

a  iij 


ïv  JUGEMENS  ET  ANECDOTES, 
lesque  ,  en  un  acte ,  en  vers  ,  sur  les  airs  de 
l'Opéra  ;  imprimée  à  Lyon,  en  1694,  chez 
Thomas  Amaulry  ,  in-u  j  mais  qu'on  ne  croit 
pas  avoir  été  représentée.  La  seconde  de  Pala- 
prat ,  intitulée  ,  Phaêcon  ,  en  trois  actes  ,  en 
prose  et  en  vers  ,  jouée  sur  l'ancien  Théâtre  Ita- 
lien ,  en  Février  i6yi  ,  et  imprimée  dans  les 
Œuvres  de  l'Auteur.  La  troisième  de  l'Abbé 
Macharti  ,  intitulée  ,  arlequin  fhaècor.  ,  en  un 
acte  ,  en  prose  et  en  vaudevilles  ,  donnée  sur  le 
nouveau  Théâtre  Italien,  en  Décembre  1711  , 
et  qui  n'est  pas  imprimée.  La  quatrième  de  Do- 
minique et  Romagnési ,  aussi  en  un  acte,  en 
prose  et  en  vaudevilles,  avec  des  Divertissemens, 
sous  le  même  titre ,  et  jouée  sur  le  même  Théâ- 
tre ,  en  Février  17U  ,  imprimée  dans  le  Recueil 
des  Parodies  de  ce  Théâtre.  La  cinquième  de 
Riccoboni ,  fils ,  de  même  en  un  acte  ,  en  prose 
et  en  vaudevilles  ,  jouée  encore  sous  le  même 
titre  et  au  même  Théâtre  ,  en  Janvier  1745  ,  et 
non  imprimée  ;  et  la  sixième  de  Carolet ,  jouée 
dans  le  même  tems  ,  par  les  Marionnettes  ,  sous 
le  titre  de  Polichinelle  Pkaiton  ,  ou  Le  Cocher 
mal-adroit  ;  non  imprimée.  » 
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«  La  magnificence  du  Spectacle  et  les  Machi- 
nes qu'exige   Phaéton  pour  être  bien  exécuté  , 
ont  fait  nommer  cet  Ouvrage  l'Opéra  du  Peuple.  » 
sineciotes  Dramatiques  ,  de  l'Abbé  de  la  Porte. 

«  M.  de  Freneuse  ,  dans  sa  Comparaison  de  la 
Musique  Françoise  avec  la  Musique  Italienne  ,  dit 
que  le  duo  ,  Hélas  !  une  chaîne  si  belle  ,  &c.  qui 
termine  la  troisième  scène  du  cinquième  acte ,  et 
qui  a  eu  tant  de  cours ,  ne  passoit  pas  dans  l'es- 
prit de  tout  le  monde  pour  être  de  Lully ,  et 
qu'on  prétendoit  qu'il  étoit  de  i' Allouete  ,  l'aîné , 
qui  étoit  son  Secrétaire.  La  préférence  que  Luliy 
donnoit  à  cet  autre  duo  ,  Que  mon  son  seroit 
doux,  &c.  ,  qui  termine  la  quatrième  scène  du 
second  acte,  fortifie  ce  soupçon.  Il  n'est  pas  sans 
apparence  ,  poursuit  M.  de  Preneuse  ,  que  Lully  , 
en  homme  d'esprit ,  n'ait  été  bien-aise  d'élever  celui 
qui  est  sûrement  de  lui  aux  dépens  de  l'autre  ,  qui  est 
peut-être  de  V /Mouette.  M.  de  Freneuse  se  con- 
tredit dans  un  autre  endroit ,  où  il  convient  que 
c'étoit  un  faux  bruit ,  et  que  Lully  avoit  congé- 
dié l'Allouette  plus  de  quatre  ans  auparavant  , 
*ur  ce  qui  lui  étoit  revenu  qu'il  se  vantoit  d'avoir 
t-  t  les  plus  beaux  airs  de  l'Opéra  d'îsis.»  Ibidem, 
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«  Aussi-tôt  que  Quinault  avoit  composé  quel- 
ques scènes  de  ses  Opéra  ,  il  les  montroit  à  l'A- 
cadémie Françoise  ,  dont  il  étoit  Membre.  Lully 
examinoit  ensuite,  mot-à-mot,  cette  Poésie, 
déjà  revue  et  corrigée  ,  dont  il  corrigeoit  encore 
la  moitié  lorsqu'il  le  jugeoit  à  propos  ,  et  point 
d'appel  de  sa  critique.  Il  renvoya  vingt  fois  Qui- 
nault changer  des  scènes  de  Phaéton  ,  approuvées 
par  l'Académie.  »  Ibidem, 

«  Cet  Opéra  est  le  premier  qui  ait  été  joué  à 
Lyon  ,  lorsqu'en  j6S8  on  eût  établi  dans  cette 
ville  une  Académie  de  Musique ,  à  l'instar  de 
celle  de  Paris.  » 

ce  Les  Mémoires  du  tems  disent  qu'il  y  fut 
donné  ,  pendant  tout  le  carnaval  de  cette  année  , 
avec  un  succès  si  extraordinaire  ,  qu'on  l'y  alla 
voir  de  quarante  lieues  à  la  ronde.  Les  décora- 
tions ,  les  voix  ,  les  danses  ,  les  habits  ,  tout  ré- 
pondit à  la  beauté  de  la  Musique  j  et  l'on  eut 
beaucoup  d'obligation  à  ceux  qui ,  pour  la  gloire 
de  cette  ville  ,  voulurent  bien  hr.zarder  cette  dé- 
pense. Les  Étrangers  ,  qui  entrèrent  dans  le 
Royaume  du  côté  de  Lyon  ,  furent  surpris ,  et 
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purent  juger  par  ce  magnifique  Spectacle  de  la 
puissance  de  la  France.  »  Ibidem. 

«  Phaèton  est  aussi  le  premier  Opéra  que 
Louis  XV  ait  honoré  de  sa  présence ,  à  la  reprise 
de  1711. 3»  Ibidem. 

Ce  fut  à  cette  reprise  que  le  sieur  de  Chassé  , 
bon  Gentilhomme  et  excellent  Acteur  ,  qui  vit 
encore  ,  débuta  dans  les  basses-tailles  ,  par  le 
rôle  de  Saturne  ,  du  Prologue,  et  par  celui  du 
Roi  Indien  ,  tributaire  de  Mérops ,  dans  la  Tra* 
gédie.  Aux  reprises  de  1730  et  de  1741  ,  il  y 
chanta  le  rôle  d'Epaphus.  Après  être  resté  trente- 
six  ans  à  l'Opéra  ,  il  s'est  retiré ,  en  j  757 ,  avec 
une  pension  de  quinze  cents  livres.  Quoique  dans 
un  âge  fort  avancé  ,  il  remplissoit  encore  les  pre- 
miers rôles  ,  avec  beaucoup  de  feu  ,  et  il  plaisoit 
infiniment  au  Public.  C'est  pour  lui  que  furent 
faits  ces  vers  : 

e«  Chassé  ,  quand  je  te  vois  paroître  sur  la  scène 
»  Je  cioh  voit  arriver  une  Divinité.... 
»  Quedis-je?  Non  ,  les  Dieux,  sous  une  forme  humaine, 
»  N'auroient  ni  tant  d'éclat ,  ni  tant  de  dignité.  » 

Ce  fut  de  même  à  la  reprise  de  17*  r  ,  que  la 
Pemoiselle  Le  Maure,  une  des  plus  belles  voix 
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qui  aient  été  entendues  à  l'Opéra,  et  qui  vit  aussi,' 
qui  s'est  retirée ,  pour  la  première  fois  ,  en 
1717  ,  est  renrrée  en  1730  ,et  s'est  retirée  ,  tout- 
à-fait  ,  en  17^0  ,  débuta  dans  le  rôle  d'Astrée  , 
du  Prologue.  A  la  reprise  de  1730  ,  elle  chanta 
celui  de  Libie  ,  dans  la  Tragédie  ,  et  à  celle  de 
1741  ,  celui  de  Théone.  Celui  de  Phaéton  fut 
chanté  par  le  célèbre  Jélyote. 

Le  sujet  de  Phaéton  a  été  traité  plusieurs  fois. 
En  1  f-4  ,  sous  le  titre  de  Phaéton  ,  Bergerie  tra- 
gique ,  sur  les  guerres  et  tumultes  civils ,  par  Jean- 
Baptiste  Bdleau  ,  imprimée  à  Lyon  ,  chez  An- 
toine de  Harsy,  in-%9.  En  itfzi,  sous  le  titre 
du  Trébuchement  de  Phaéton  ,  Tragédie  ,  par  un 
anonyme  ,  imprimée  dans  un  Recueil  intitulé 
Théâtre  François.  A  Paris ,  chez  Guillaume  Loy- 
son  ,  167.)  ,  in-2°.  En  1639,  sous  le  titre  de 
La  Chiite  de  Phaéton  ,  Tragédie  ,  par  Tristan 
l'Hermite  de  Vozelle,  imprimée  à  Paris  la  même 
année  ,  chez  Cardin  Besogne  ,  in-40.  En  \66y  , 
il  parut  un  Ballet ,  sous  le  même  titre  ,  divisé  en 
deux  parties  ,  dansé  à  Marseille  ,  le  30  Janvier  , 
imprimé  la  même  année  et  dans  la  même  ville  , 
chez  Jean  Penot  et  Charles  Brébion  ,  in  4*. 
En  16}  1  ,  sous  le  titre  de  Phaéton  ,  Comédie  en 
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cinq  actes  ,  en  vers  libres  ,  par  Boursault ,  repré- 
sentée au  Théâtre  François  ,  et  imprimée  à  Pa- 
lis ,  en  1675  >  chez  Jean  Guignard  ,  in-u. 

Ce  sujet  avoit  été  choisi  par  Racine ,  qui  ; 
pour  plaire  à  Madame  de  Montespan  ,  devoit  en 
faire  un  Opéra,  avec  Boileau.  I's  le  commencè- 
rent ensemble  ,  mais  ne  l'achevèrent  point  3  et 
il  ne  nous  en  est  rien  parvenu  ,  excepté  le  Pro- 
logue ,  qui  avoit  été  fait  par  Boileau  ,  et  qu'il  a 
imprimé  dans  ses  Œuvres. 

Voici  à-peu-près  l'extrait  que  les  frères  Par- 
faict  donnent  des  deux  Tragédies  de  Phatton  , 
jouées  au  Théâtre  François  en  1611  et  en  i^jy. 

«  Le  sujet  en  est  tiré  de  la  fin  du  premier 
Livre  des  Métamorphoses  d'Ovide  et  du  com- 
mencement du  second.  Dans  la  Pièce  anonyme , 
Ëpaphus  et  Phaéton  ouvrent  la  scène  par  les  in- 
jures les  plus  atroces.  Ce  dernier  en  vient  porter 
>es  plaintes  à  Apollon  ,  et  en  obtient  la  permis- 
;ion  de  conduire  son  char.  A  peine  a-t-il  com- 
rtencé  ,  que  Diane  ,  Mercure  ,  C)  bêle  ,  Pluton 
:t  Neptune  viennent  se  plaindre  des  désordres 
ausés  par  la  conduite  irréguliere  de  cet  astre. 
.lomus  raille  les  Dieux  sur  leur  perplexité ,  et 
:ur  adresse  des  discours  semés  d'ordures  très- 
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grossières.  La  Cour  céleste  demeure  quelque  terr 
dans  l'irrésolution.  Enfin  Jupiter  se  détermine 
foudroyer  Phaéton  ;  et ,  pour  consoler  Apollon 
jl  promet  de  ressusciter  ce  malheureux  fils  ,  qi 
doit  à  l'avenir  être  le  concierge  du  Palais  de  se 
père.  Les  trois  soeurs  de  Phaéton  déplorent 
mort  ,  et  sont  changées  en  peupliers.  La  Pie' 
de  Tristan  l'Hermite  de  Vozelle  offre  à-peu-pr 
les  mêmes  détails  et  les  mêmes  défauts.  On  i 
peut  trop  assurer  si  elle  a  été  représentée.  L'Ai 
teur  l'annonce  comme  un  coup  d'essai  et  de  jei 
ne?s?.  Au  reste  ,  cette  Tragédie ,  toute  mauvai 
qu'elle  est,  a  pu  fournir  à  Quinault  quelqu 
idées  pour  son  Opéra  de  Phaéton.  » 

«  Si  l'on  en  veut  croire  une  note  manuscri 
que  nous  avons  trouvée  à  la  tête  de  l'exemplai 
de  cette  Pièce,  sur  lequel  nous  avons  fait  not 
extrait ,  ajoutent  les  frères  Parfaict  ,  l'Autei 
croit  frère  du  fameux  Tristan  L'Hermite  (*) 
Auteur  de  la  Tragédie  de  Mariamne.  »  Histoi 
du  Théâtre  François  ,  to<ne  quarrieme  ,  pag.  \6 
«suivantes,  ettomesixicme,  pag.  f  i  etsuivante; 


(*i  Voyez  le  second  Volume  des  Tragédies  de  notr 
Collection. 


PHAÉTON; 

TRAGÉDIE 

EN     CINQ     ACTES, 

DE    QUINAULT, 
MUSIQUE  DE  LULLY; 

Représentée  devant  le  Roi  à  Versailles ,  le  6  Jan- 
vier ic8)  y  et  ensuite  par  V Académie  de  Musique, 
U  17  Avril  suivant. 


ACTEURS   DU   PROLOGUE. 

A  S  T  R  É  E  ,  Déesse ,  fille  Je  Jupiter  et  de  Thémis. 
ChœurdïGompagnes  d'  A  s  t  r  i  e. 
SATURNE,  Dieu  qui  rdgncit  durant  l'A  gc  d'or. 
Chœur  di  Suivanj  piSaturni. 


LE      RETOUR 

DE   L'AGE   D'OR, 

PROLOGUE. 

(  te  The'atre  représente  les  Jardins  du  Palais  i'Astrée.  Elle 
est  au  milieu  de  ses  Compagnes  ,  qui  ,  en  dansant  et  en 
chantant ,  tâchent  à  la  divertir.  ) 

\  '      '  '  '  '  '      .J 

SCENE    PREMIERE. 

ASTRÉE,  Chœur  dî  Compagnes  d'Astrée. 
Le    Chœur. 

V>hïrchons  la  paix  dans  cet  asyîe  ; 

Les  Jeux  suivront  toujours  nos  pas  : 

Quand  on  le  veut,  il  est  facile 
De  s'assurer  un  repos  plein  d'appas; 

Mais  les  Plaisirs  ,  d'un  sort  tranquille  , 
Ne  cherchent  point  qui  ne  les  cherche  pas. 

N'ayons  jamais  rien  d'inutile; 

Fuyons  le  bruit  et  l'embarras  : 

Quand  on  le  veut  ,    il  est  facile 
De  l'assurer  un  repos  plein  d'appas  ; 

Ai) 
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Mais  les  Plaisirs  ,  d'un  sort  tranquille  , 
Ne  cherchent  point  qui  ne  les  cherche  pas. 

ASTRE!, 

Dans  cette  paisible  retraite  , 
Tout  rit,  tout  répond  à  mes  rceux  ; 
Mais  ma  félicité  ne  peut  être  parfaite 
Que  le  Ciel  n'ait  rendu  tous  les  mortels  heureux. 

Quoique  leur  fureur  inhumaine 
De  leur  séjour  ait  osé  me  bannir  , 
J'ai  regret  de  les  voir  punir  : 
Je  n'ai  quitté  la  terre  qu'avec  peine; 
J'espeie  y  voir  encor  le  siècle  fortuné 
Qu'à  l'univers  naissant  les  Dieux  avoientdonné  : 
Le  sort  veut  que  bientôt  ce  beau  tems  recommence, 

La  douceur  de  l'espérance 
Doit  flatter  nos  désirs  ; 
Charmons  notre  impatience 
Par  d'innocens  plaisirs. 
(  Une  troupe  de  Compagnes  d'Astrée  danse.  ) 
Le    Chœur. 
Dans  ces  lieux  ,  tout  ritsans  cesse  ? 
L'Amour  veut  rire  avec  nous. 

C'est  un  jeu  quand  il  nous  blesse; 
Nous  ne  sentons  que  ses  t  aits  les  plus  doux. 

Qu'il  est  doux  d'aimer  sans  peines". 
Quel  plaisir  d'aimer  en  paix  ! 
L'Amour  fait  ici  des  chaînes 
Qui  charment  trop  pour  les  briser  jamais 
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SCENE       II. 

SATURNE   ,    Chœur  de  Suivans    di    Saturne   t 
ASTRÉE  ,    Chœur  de  Compagnes  iI'Astrée. 

(Saturne  vient  trouver  Astre'e  pour  V  inviter  à  retourner  avec 
lui  surhi  terre.  Ce  Dieu  a  les  mêmes  Suivans  qui  l'accomr 
pagnoient  au  terni  d*  l'âge  d'or.  ) 

Saturne  et  sis  Suivans,  ensemlle» 

Que  les  mortels  se  réjouissent; 
Que  les  plaintes  finissent. 
O  l'heureux  tems  ! 
Où  tous  les  coeurs  seront  contens. 

S  A  T  V  RN  E. 

Un  Héros,  qui  mérite  une  gloire  immortelle  , 
Au  séjour  des  humains  aujourd'hui  nous  rappelle. 
Le  siècle  qui  du  monde  a  fait  les  plus  beaux  jours , 
Doit,  sous  son  règne  heureux  ,  recommencer  son  cour». 
11  calme  l'univers  ;  le  Ciel  le  favorise} 

Son  auguste  sang  s'éternise. 
Il  voit  combler  ses  vœux  par  un  Héros  na;ssant; 
Tout  doit  être  sensible  au  plaisir  qu'il  ressent. 
Les  Muses  vont  lui  faire  entendre 
Mille  nouveaux  concerts  : 
De  sa  grandeur  il  te  plaît  à  descendre; 
lisait  mêler  les  jeux  à  cent  travaux  divers. 
Rien  ne  peut  nous  troubler ,  la  discorde  est  aux  fer». 

Ali/ 
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L'envie  en  vain  frémit  de  voir  les  biens  qu'il  cause J 
Une  heureuse  paix  est  la  loi 

Que  ce  vainqueur  impose: 
Son  tonnerre  inspire  l'effroi , 
Dans  le  tems  même  qu'il  repose. 

A  s  i  R  f .  B . 
Suivons  ce  Kéros.  Suivez-nous , 
Jeux  innocens;  rassemblez-vous: 
Régnez  dans  une  paix  profonde; 
Rappelez  l'heureux  tems  de  l'enfance  du  monde. 

Jeux  innocens,  rassemblez -vous  ; 
Reprenez  pour  jamais  vos  charmes  les  plus  doux. 
(  Une  troupe  de   Suivant   de  Saturne  et  une  de  complets 
i'Astrée  dansent  ensemble.  ) 

Lis     Chœurs. 
Jeux  innocens  ,  rassemblez-vous  ; 
Reprenez  pour  jamais  vos  charmes  les  plus  doux, 
Plaisirs  venez  sans  crainte  ; 
Venez  vous  rassembler: 
Le  soin   et  la  contrainte 
Ne  viendront  plus  vous  troubler. 
Le  plus  grand  des  Héros 
Vous  reçoit  dans  son  Empire  : 
Que  tout  l'univers  admire 
L'auteur  d  un  si  doux  repos. 

Il  faut  que  tout  fleurisse; 
Mortels  ,  vivez  heuteux  ; 
La  Paix  et  la  Justice 
Vont  régner  avec  les  Jeux. 


PROLOGUE. 

te  plus  grand  des  Héros 
Les  reçoit  dans  son  Empire  : 
Que  tout  l'univers  admire 
L'auteur  d'un  si  doux  repos. 
Saturne,    AsrRÉEctLts  Chœurs,  ememlU. 

On  a  vu  ce  Hc'ros  terrible  dans  la  guerre  ; 

Il  fait  ,  par  sa  vertu ,  le  bonheur  de  la  terre  : 

Sa  victoire  l'a  désarmé  ; 

1!  fait  son  bonheur  d'être  aimé. 


Fin  du   Proloçue. 


ACTEURS  DE  LA  TRAGEDIE. 

L  I  B  I  E  ,   fille  de  Mcrops ,  Koi  d'Egypte. 
T  H  É  O  N  E  ,   fille  de   Protée. 
PHAÉTON,  fils  du  Soleil  et  de  Climene. 
Troupe    de    S  u  i  v  a  n  s    de    Phaétok. 
C  L  I  M  E  N  E,   fille  de  l'Océan  et  de  Thétis. 
PROTÉE,  Dieu  Marin,  conducteur  des  troupeaux 

de  Neptune. 
Troupe    de    Suivans  deProtée. 
TRITON,  Dieu  Marin ,  frère  de  Climene. 
Troupe    de  Suivans  deTrito  m. 
ÉPAPHUS,  fils  de  Jupiter  et  de  la  Déesse  I::>. 
MÉROPS,   Roi  d'Lgyptc  ,    qui  a  époesé  Climene 

apris  lamortd'uneprcmicreépouiCjdontilacu  Libic. 


Troupe  d'Égyptiens  ït  d'égyptienne». 
Un    Roi  Éthiopien  ,  tributaire  de   Mdrops. 
Troupe   d'Ethiopiens    et  d'Éthiopiennes. 
Un   Roi  Indien,    tributaire  de  Mérops. 
Troupe  d' Indiens   et  d'Indienni». 
Troupe  de  Prêtresses    de  la.  Déesse  Isis. 
Troupe    de  jeunes  Personnes  choisies  pour  porter 

des  offrandes  au  Temple  d'Isis. 
Des  Fu.-ues  et  des  Fantômes  terribles. 
Les    Vents. 
Le  Soleil. 

Les    Heures  du  Jour. 
Lis  Saisons   de    l'Année. 
Quatre     Quadrilles  ,    dont  chacun    accompagne 

une    des  quatre  Saisons. 
Troupe    de  Pasteurs    Égyptiens. 
Troupe  de  Bergères  Égyptiennes. 
LA     DÉESSEDE   LA  TERRE. 
JUPITER. 


3P  H  A   É  T   O   N, 

TRAGÉDIE. 

t j         .        .... ■-     .  ^ 

ACTE     PREMIER. 


{Le  Théâtre  représente  un  jardin  sur  le  devant ,    une   srottl 
dans  le  milieu,  et  la.  mer  dans  l'eloi^nemtnt.  ) 


SCENE     PREMIERE. 

LIBIE  ,  seule. 

ini  Et'REVsE  une  ame  indifférente. 
te  tranquille  bonheur,  dont  j'étois  si  contente, 

Ne  me  sera-t-il  point  rendu  ? 

Dans  ces  beaux  lieux  tout  est  paisible: 

Hélas!  que  ne  m'est-il  possible 
D'y  trouver  le  repos  que  mon  cceur  a  perdu  ? 


P    H    A    É    T    O    N  , 


SCENE     II. 

T    H    É    O    N    E    ,      LIBIE. 

T  H  É  O  N  I. 

J  E  ne  vous  croyois  pas  dans  un  lieu  solitaire  : 
Une  pompeuse  Cour  ne  songe  qu'à  vous  plaire  » 
Et  vous  venez  rêver  ici  ? 

L  I  B  I  E. 

Vous  y  venez  rêver  aussi. 
T  h  t  o  N  E. 
J'aime;  c'est  mon  destin  d'aimer  toute  ma  vie. 
Votre  cœur  fuit  l'amour,  et  croit  s'en  garantir  : 

11  faut  aimer  pour  resientir 

Le  charme  delà  rêverie. 

L  I  B  I  E. 

Le  Roi  doit  aujourd'hui  me  choisir  un  époux. 
Ai-je  moins  à  rêver  que  vous  ? 

T  H  É  O  N  E. 

M'est-il  permis  d'entrer  dans  votre  confidence  ? 

1. 1  B  I  E. 
La  sincère  amitié  doit  bannir  d'entre  nous 
Le  mystère  et  la  défiance. 
T  h  l  o  N  E. 
pourquoi  chercher  des  lieux  où  règne  lcsileneef 

Est-il  un  spectacle  plus  doux 
Que  Jevo;r  mille  amans  empressés  et  jaloux, 
Dont  vo:re  hymen  fait  l'espérance  * 


TRAGEDIE.  i 

Je  commence  à  douter  que  vous  les  voyiez  tous 

Avec  la  même  indifférence. 
Libie, 
Je  suis  fille  d'un  Roi  qui  commande  à  des  Rois  : 

Après  lui,  j'aurai  sous  mes  loix 
les  pays  où  le 'Nil  répand  son  eau  féconde. 

Un  grand  destin  m'est  prépare  ; 

Mais  le  premier  trône  du  monde 
N'est  pas  contre  l'Amour  un  asyle  assuré. 

T  1!  ï  O  N  B. 

Le  fils  de  Jupiter  vous  aime. 
Libie. 
Je  ne  scrois  qu'à  lui ,  si  j'étois  à  moi-même. 
Mon  coeur  s'est  trop  pressé  de  choisir  un  vainqueur, 
Et  mon  timide  amour  craint  un  devoir  sévère. 
Que  deviendrai-jc  ,    o  Ciel  !  si  le  choix  de  mon  père 

Ne  suit  pas  le  choix  de  mon  cœur  ? 
Vous  ressentez  l'amour  sans  éprouver  ses  peines. 
Le  fiis  du  Dieu  brillant  qui  donne  la  clarté  , 

Tout  fier  qu'il  est ,  porte  vos  chaînes. 
Vous  aimez  rhacton  avec  tranquillité. 

T  H  £  O  N  E. 

Hé'.as  !  un  tendre  coeur  est  toujours  agite  : 
La  mer  est  quelquefois  dans  une  paix  profonde  ; 
On  peut  après  l'orage  y  jouir  d'un  beau  jour. 
Le  calme  règne  plus  dans  l'Empire  de  l'onde 
Que  dans  l'Empire  de  l'Amour. 
Libie  et   Théone,  easemile. 
Ah  !   qu'il  est  difficile 
De  biîn  aimer 


U  P    H    A    E    T    O    N, 

Sans  s'alarmer  î 
Ah  !  qu'il  est  difficile 
Que  l'Amour  soit  tranquille! 

TlIÉONE. 

Phadton  est  pour  moi  peu  sensible,  aujourd'hui. 
Que  je  crains  !... 

LlBll,    voyant  venir  Phae'ton. 

Je  vous  laisse  éclairât  avec  lui. 
(  Elle  sort.  ) 


SCENE      III. 

PHAÉTON",   T  H  É  O  N  E. 

T  H  t  O  N  E. 

Tors  pa-.sex  sans  me  voir!  craignez-vous  ma  pré- 
sence ? 

P  H  A  t  T   O  N. 

Je  vous  aime,  Théone,  et  ce  soupçon  m'offense. 

T  II  é  o  N  K. 
Que  ma  vue  aujourd'hui  vous  cause  d'embarras! 
Atoucz.  qu'en  ces  lieux  vous  ne  me  cherchiez  pas  i 
P  h  a  É  t  o  N. 
Je  cherchois  la  Reine  ma  mère  : 
Ce  soin  pouuoit-il  vous  déplaire  l 
Devez-vous  me  le  reprocher  ? 
T  h  i  o   H  E. 

C'est  toujours  ne  me  pas  chercher. 

Je 


TRAGEDIE.  13 

Je  m'aperçois  sans  ccîse 
Que  quelque  soin  vous  presse  , 
Et  par  malheur  je  m'aperçoi 
Que  ce  soin  n'est  jamais  pour  moi. 

P  h  A  ±  t  o  N . 

Une  autre  amour,  à  votre  espoir  fatale  , 

N'a  pas  causé  mes  nouveaux  soins  ; 
Je  n'aime  point  ailleurs ,  les  Dieux  m'en  sont  témoins» 

T  H  É  O  N  E. 

Vous  changer  cependant  ;  ma  peine  est  sans  égale  : 
Peut-être  souffiiroisje  moins 
Si  je  pouvois  haïr  une  rivale. 

Frotée  à  qui  je  dois  le  jour, 
Du  plus  sombre  avenir  perce  la  nuit  obscure: 
Il  m'a  prédit  cent  fois  le  tourment  que  j'endure. 
Vous  ne  me  parlez  plus  ni  d'hymen  ,  ni  d'amour; 
De  tant  de  vains  sermens  vous  perdez  la  mémoire. 

P  H  A  É  T  O  N. 

Non;  je  vous  aimerai  toujours. 
Théoni. 

Ingrat  !  le  moyen  de  vous  croire  ? 
Vos  regards  inquiets  démentent  vos  discours. 
Avec  trop  peu  de  soin  votre  froideur  se  cache  : 
Le  bonheur  de  ma  vie  à  votre  cœur  s'attache  ; 
Vous  me  laissez  trop  voir  qu'il  cherche  à  m'échapper. 

Ah!  du  moins,  ingrat  que  vous  êtes  ! 

Puisque  vous  me  voulez  tromper, 

Trompez  moi  mieux  que  vous  ne  faites. 
I 


i4  PHAËTON, 

P  H  A  É  T  O  N. 

Je  ne  sais  plus  comment  pouvoir  calmer 
Mille  frayeurs  qui  viennent  vous  surprendre. 
Mon  cœur  vous  aime  autant  qu'il  peut  aimer  ; 
S'il  n'est  pas  assez  tendre , 
C'est  à  l'Amour  qu'il  s'en  faut  prendre. 

T  H  É  O  N  E. 

Quand  vous  commenciez  d'être  amant , 
Vous  me  cherchiez  avec  empressement  ; 
Vous  ne  me  quittiez  point  sans  une  peine  extrême. 
Le  souvenir  fatal  d'un  amour  si  charmant 
Ne  sert  qu'à  faire  mon  tourment. 
Vous  ne  savez  que  trop  comme  il  faut  que  l'on  aime. 

Ah  !  deviez-vous  m'aimer  si  tendrement , 
Si  vous  ne  vouliez  pas  m'aimer  toujours  de  même  i 
Ph  a  et  o  N. 
La  Reine  tourne  ici  ses  pas. 
T  h  É  o  N  E. 

Suivez  la  Reine-,  allez,  ne  vous  contraignez  pas. 
[Elle  sert.) 


TRAGÉDIE.  »  » 

ff****"*"*  '     '  -  -       -   ■■——--■  ji 

SCENE      IV. 

CLIMENE,     PHAÉTON. 
Clihihi, 

kV  ous  paroissez.    chagrin,  mon  fiis  ;  ne  puis-Je    ap- 
prendre 
D'où  vient  le  trouble  où  je  vous  voi  i 

PlUÉTON. 

Le  F.oi  va  faire  choix  d'un  gendre  ; 
L'époux  de  la  L'rinccsse  un  jour  doit  être  Roi, 
Le  superbe  Épaphus  à  cet  honneur  aspire. 
Ah  i  faudra-t-il  le  voir  maître  de  cet  Empire? 

Faudra-t-il  nous  voir  sous  sa  loi  ? 
Quelle  honte  pour  vous  !  quelle  rage  pour  moi  ! 

Le  Roi  fera  tout  pour  vous  plaire. .  . . 
C  L  I  M  E  n  e  . 

Mais  quel  autre  choix  doit-il  faire  ? 
Le  fils  de  Jupiter  est  il  à   ddlaignerl 

V  H  A  E  T  O  N. 

Quoi  !  votre  fils     le  fils  du  Dieu  qui  nous  éclaire, 

Est-il  indigne  de  régner  ? 

C  L  I  M  e  N  e  . 

Votre  gloire  ,  mon  fils ,  est  mon  unique  envie. 

Après  l'amour  du  Dieu  dont  vous  tenez  la  vie  , 

Jusqu'à  l'hymen  d'un  Roi  j'eus  peine  à  m'abaissers 

Mais  pour  vous  mettre  au  trône  il  falloit  m'y  placer. 

Le  Roi  veut  vous  offrir  sa  fille  et  sa  couronne. 

Bij 


i6  PHAÉTON, 

Je  sais  que  vous  aimez  Théone  , 

Et  c'est  cet  amour  que  je  crains. 
Profitez  du  bonheur  que  je  mets  en  vos  mains  ; 

Méritez  la  grandeur  suprême. 
Vaincre  un  amour  charmant  est  un  effort  extrême; 
Mais  qui  veuts'élever  au-dessus  des  humains 

Doit  être  maître  de  lui-même. 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  régner  en  ces  lieux. 

PlIAÉTOH, 

J'cn'cnds  mon  destin  qui  m'appelle  ; 
le  brûle  de  monter  dans  un  rang  glorieux  : 

Si  Théone  me  paroît  belle 
La  couronne  est  encor  plus  charmante  à  mes  yeux. 

C  L  I  M  1  N  E. 

J'aime  ces  sentimens  d'une  ame  noble  et  fierc» 
Ils  sont  dignes  du  fils  du  Dieu  de  la  lumière. 

D'une  amoureuse  ardeur  un  grand  coeur  peut  brûler: 
C'est  un  amusement  qu'il  faut  qu'on  lui  pardonne  i 
Mais  il  faut  que  l'amour  soit  prêt  à  s'immoler, 
Si-tôt  que  la  gloire  l'ordonne. 

Tout  est  favorable  à  mes  voeux  , 
Et  cependant  ma  joie  est  inquiète  ; 

Mille  présages  malheureux 
Troublent  mon  eccur  d'une  crainte  secrète. 
C'est  ici  que  Protée  amené  les  troupeaux 
Du  Dieu  de  l'Empire  des  eaux  : 
Il  se  pi.ilt  sous  ce  frais  ombrage  ; 


TRAGEDIE. 

l'avenir  est  pour  lui  sans  ombre  et  sans  nuage. 
Je  veux  sur  votre  sort  le  contraindre  à  parler: 
Empêchez  qu'en  ces  lieux  on  me  vienne  troubler. 
(  Phaecon  s'en  va,  et  Clirnene  se  retire  à  l'écart.) 


SCENE      V. 

(  Prcte'e  sort  de  la  mer,  et  il  conduit  les  troupeaux  de  Nep* 
tune.  ) 

PROTÊEjSvivans    deProtée. 

Protéi. 


H. 


eurevx  qui  peut  voir  du  rivage 
te  terrible  Océan  par  les  vents  agité  : 
Heureux  qui,  dans  le  port,  peut  plaindre  en  sûreté 
Ceux  qui  sont  dans  l'horreur  d'un  dangereux  orage! 

Plaignons  les  malheureux  amans  ; 

Évitons  leurs  cruels  tourmens: 
Cardons-nous  de  souffrir  que  l'amour  nous  engage 

Dans  ses  trompeurs  enchantemens; 

Gardons-nous  des  embarquemens 
Où  le  repos  du  cœur  fait  un  fatal  naufrage. 

Plaignons  les  malheureux  amans  ; 

Evitons  leurs  cruels  tourmens. 

Prenez  soin  sur  ces  bords  des  troupeaux  de  Neptune; 
Je  veux  fuir  du  soleil  la   chaleur  importune  : 

B  iij 


tg  P    H    A    E    T    O    N, 

Ici  l'ombre  des  bois ,  le  murmure  des  flots  , 
Tout  invite  à  goûter  la  douceur  du  repos. 

(  Prote'e  s'endort  dans  la  grotte  ,  et  ses  Suivans  s'écartent  sur 
le  rivage ,  où  ils  vont  prendre  soin  des  troupeaux  de  Nep- 
tune.) 


SCENE      VI. 

CLIMENE,    PROTfE,  endormi. 


Climeni. 


V< 


ous,  avec  qui  le  sang  me  lie  I 
Triton  ,    secondez,  mon  envie  ; 
Donncx-moi  le  secours  que  vous  m'avez  promis, 
Des  décrets  du  destin  l'rotéc  a  connoissance; 

Faites-lui  rompre  le  silence 
Qu'il  s'obstine  à  garder  sur  le  sort  de  mon  fils. 

(  Climene  se  retire.  ) 


TRAGÉDIE.  ï> 

SCENE      VIL 

TRITON,  sortant  de  la   mer,  Suivàns  de   TRITON  , 
PROTÉt,    endormi. 

Triton. 

i^  ue  Protce  avec  nous  partage 
La  douceur  de  nos  chants  nouveaux: 
C'est  de  tous  les  Pasteurs  le  Pasteur  le  plus  sage. 
Paissez ,  heureux  troupeaux 
Du  Dieu  des  eaux; 
Paissez  en  paix  sur  ce  rivage. 
Que  Prote'e  avec  nous  partage 
La  douceur  de  nos  chants  nouveaux. 

Chantons  sous  cet  ombrage. 
Rcpondez-nous  ,   charmans  oiseaux; 
Joignez  à  nos  concerts  votre  plus  doux  ramage. 
Que  Prote'e  avec  nous  partage 
La  douceur  de  nos  chants  nouveaux. 

{Les  Suivais  de  Triton,  forment  des  concerts  d'instrument  et 

des  danses.  ) 

Triton,   à  Prote'e  endormi. 

Le  plaisir  est  nécessaire  : 

La  sagesse  austère 
Peut  empêcher  d'y  courir  ; 

Mais  le  plus  sévère 


xo  P    H    A    E    T    O    N  , 

Ne  refuse  guère 
Le  plaisir  qui  vient  s'offrir. 
{Les  Suirans  de  Triton,  environnent  Prote'e  en  dansant.) 
P  R  o  t  É  e  ,  s'fyeillamt. 
Vos  jeux  ont  des  appas  :  je  les  quitte  avec  peine  ; 
Mais  mon  troupeau  s'éloigne  de  ces  lieux. 
Triton. 
Du  sort  de  Phaéton  eclaircissez  Climene; 
De  grâce,  contentez  son  desii  curieux. 

1'  R  O  T  É  t. 

Ne  me  pressez  point  d'en  trop  dire. 
Le  Sort  dans  l'avenir  permet  que  j'ose  lire; 

Mais,  sous  un  silence  discret, 
Le  Sort  veut  qu'avec  soin  je  garde  son  secret. 

{Prote'e  disparo't ,  et  se  transforme  successivement  en  lion  , 
en  arbre,  en  mtnstre  marin,  en  fentaine  et  en  flamme  t 
mais,  sous  ces  formes  différentes  ,  il  est  suivi  et  environna 
par  les  Suivans  de  Triton.  ) 

Triton. 
C'est  un  secret  qu'il    faut  qu'on  vous  arrache  ; 

Vous  vous  transformez  vainement, 
Nous  vous  suivrons  avec  empressement , 
Sou;  quelque  forme  qui  vous  ciche. 
Non  ,  ne  croyez  pas  rous  tromper  ; 
N'espérez  pas  nous  échapper. 
Non  ,  de  ces  changement  L'étonnant  artifice 
N'aura  lien  qui  nous  éblouisse. 
Non  ,  ne  croyez  pas  nous  tromper  ; 
N'espérez  pas  nous  échapper. 


TRAGEDIE..  n 


SCENE      VIII. 

CLIMENE    ,     TRITON    ,    PROTÉE  ,     Suivans    CI 
Triton. 

Triton,  à  Climent. 

Jt  L  reviendra  bientôt  dans  sa  forme  ordinaire. 
Ma  sœur ,  venez  l'entendre  ;  il  cède  à  nocre  effort  : 
Il  va  de  votre  fils  vous  déclarer  le  sort. 

(  Protêt  après  plusieurs  transformations  ,    reprend  enfin  sa 
forme  naturelle.  ) 

Proiéi. 

Puisque  vous  m'y  forcez ,  il  faut  ne  vous  rien  taire. 
Le  sort  de  Phacton  se  découvre  à  mes  yeux. .  .  . 

Dieux  !  je  frémis  !  que  vois-je  '•■  ô  Dieux! 
Tremblez  pour  votre  fils,  ambitieuse  mère!.... 

Où  vas-tu,  jeune  téméraire  ? 
Tu  dois  trouver  la  mort  dans  la  gloire  où  tu  cours» 

En  vain  le  Dieu  qui  nous  éclaire  , 
En  pâlissant  pour  toi  ,  se  déclare  ton  père} 
Il  doit  servir  à  terminer  tes  jours. 
Tu  va:  tomber  ;  n'attends  plus  de  secours.... 

Le  Ciel  fait  tonner  sa  colère... 
Tremblez  pour  votre  fils  ,  ambitieuse  mere  ! 

Triton. 
Quel  oracle  ! 


ii  r    II    A    E    T    O    N  „ 

C  L  I   M  E  N  E. 

Quelle  terreur  ! 
Triton  et  Cli  mené,  ensemllt. 
Ah  !  je  me  sens  saisir  d'horreur  1 


Fin  du  premier  Acte, 


TRAGEDIE.  *) 


ACTE      II. 

(  Le  Théâtre  change  et  représente  un   endroit  du  Palais  du 
Roi  d'Egypte  ,  orné  et  préparé  pour  une  grande  cérémonie.) 


SCENE     PREMIERE. 

CLIMENE,      PHAÉTON. 

Climene.  I 

rotiU  en  a  trop  dit  ;   je  frémis  du  danger 
Qu'il  prévoit  et  qu'il  vous  annonce. 

P   II    A  t  T   O  N. 

A  l'hymen  de  sa  fille  il  me  veut  engager  ; 
Son  intérêt  a  dicté  sa  réponse. 

C  L  I  M  E  N  E. 

Je  vois  que  j'ai  trop  entrepris. 
P  h  a  É  t  o  N. 
Mioi  !  ma  grandeur  n'e$t  pas  votre  plus  cherc  envie  ? 

C  L  I   M  E  N  E. 

Il  vous  en  coûteroit  la  vie; 
€  ne  veux  point  pour  vous  de  grandeur  à  ce  prix, 
P  II  a  É  t  o  N. 

Protée  a-t-il  le  droit  suprême 
e  donner  des  arrêts  ou  de  vie  ou  ùe  mort  ï 


%4  PHAETON, 

Est-ce  à  lui  de  régler  mon  sort  ? 
Un  cœur  comme  le  mien  fait  son  destin  lui-meme. 
Croyez-en  mon  courage  ,  il  doit  vous  rassurer. 

ClIMINl. 

Vous  êtes  digne  de  l'Empire; 
Mais  si  votre  grand  cceur  me  force  à  l'admirer, 
C'est  en  tremblant  que  je   l'admire. 
Vivez  ,  et  bornez  vos  désirs 

Aux  tranquilles  plaisirs 

D'une  amour  mutuelle  ; 

Aimez ,   contentez-vous 
Te  régner  sut  un  coeur  fidèle; 
11  n'est  point  d'empire  plus  doux. 

P  H  A   É  T  O   N. 

Vous  m'en  dr;savoûricz  ,  si  je  pouvoîs  vous  croire  ; 
Je  veux  tnc  faire  un  nom  d'éternelle  mémoire: 
J'ai  déjà  trop  langui  dans  un  honteux  repos. 

Le  plus  fort  amour  d'un  héros 

Doit  être  l'amour  de  la  gloire. 

ClIMtNE, 

Voui  êtes  menacé  du  céleste  courroux, 

Et  j'entends  la  foudre  qui  gronde. 

P  H   A  É  T  O  N. 

Elevez  votre  fils  au  premier  rang  du  monde» 
Laissez  tonner  les  Dieux  jaloux. 

C  L   I  M  E  N   E. 

Une  secrète  voix  ,  qui  dans  mon  coeur  murmure  , 
Me  dit  que  le  trépas  au  trône  vous  attend. 
Puis  je  n'écouter  point  la  voix  de  la  nature  ? 

Pha£to>» 


TRAGÉDIE.  i, 


Phaéton, 
Le  fils  du  Dieu  du  Jour  doit  être  plus  content 
D'un  trépas  éclatant 
Que  d'une  vie  obscure. 

C  L  I  M  E  N  E. 

J'espère  que  l'amour  pourra  vous  arrêter.... 
Théonc  vient  ;  je  me  retire. 

P  h  a  t  t  o  N. 
Kon,  non;  je  ne  puis  vous  quitter 
Que  vous  ne  m'assuriez,  du  bonheur  où  j'aspire. 
{Il  sort  avec   Climene.) 


SCENE      II. 

T  H  ±  O  N  E  ,   seule. 

JLLmefuit,   l'inconstant!  il  m'ôte  tout  espoir.' 
OCiel!  tant  de  froideur  succède  à  tant  de  flamme 
Ah  !  que  n'a-t-il  toujours  évité  de  me  voir  ! 
Qu'il  auroit  épargné  de  tourmens  à  mon  ame  ! 
Sur  la  foi  des  sermens  dont  il  flattoit  mes  vœux  , 

J'espérois  un  destin  heureux: 
le  croyois  pour  toujours  nos  coeurs  d'intelligence  : 
Je  m'assurois  que  jamais  l'inconstance 
Ne  briserait  de  si  beaux  noeuds. 
Ah  !  qu'il  «t  dangereux 
De  s'engager  sur  la  vaine  assurance 
Des  sermens  amoureux  ! 
L'infidèle,  attendrit  pour  éteindre  sa  feux 

C 
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Qu'il  m'en  eût  fait  sentir  toute  la  violence. 
Que  le  charme  fatal  d'une  douce  espérance 
Expose  un  cu:ur  crédule  à  des  maux  vigoureux  ! 
Ah  !  qu'il  est  dangereux 
De  s'engager  sur  la  vainc  assurance 
Des  sermens  amoureux  1 


SCENE      III. 

LIBIE,    THÉONE. 
I.IBII. 


Q 


UE  l'incertitude 
Est  un  rigoureux  tourment  ! 
Non,  on  n'a  point  en  aimant 
De  peine  plus  rude 
Que  l'incertitude. 
Je  sens  croître  à  tout  moment 
Mon  inquiétude. 
Que  l'inccrtirudc 
Est  un  rigoureux  tourment  ! 

T  H  É  O   N  E. 

Que  ma  disgrâce,  hélas  !  n'est-clle  encor  douteuse! 
Vous  espérei  de  voir  vos  désirs  satisfaits: 
Vous  pouvez,  être  heureuse  ; 
Et  ie  ne  le  serai  jamais. 
Dans  mes  malheurs  que  faut-il  que  j'espère  ? 
J'aime  un  ingrat  qui  trahit  nos  amours  i 
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Et  je  sens  ,  malgré  ma  colère  , 
Que,  tout  ingrat  qu'il  est,  je  l'aimerai  toujours. 
Libm, 
Mon  sort  étoit  digne  d'envie, 
Avant  que  par  l'Amour  mon  cœur  fût  tourmenté, 

Théoki. 
Nous  ne  savons  le  prix  de  notre  liberté 
Qu'après  qu'elle  nous  est  ravie. 
Libte  etTHÉONE,  ensemble. 
Amont ,    cruel  vainqueur  , 
Ah  !  pourquoi  troublois-tu  le  repos  de  ma  vie  ? 

Amour,  cruel  va;nqucur, 
Ah  !  pourquoi  troublois-tu  le  repos  de  mon  coeur  ? 

I.  I  B  I  E. 

J'attends  le  choix  du  Roi. 

THiONE. 

Je  vais  cacher  mes  larmeit 

LlBIE. 

Mon  eceoi  est  agité  de  mortelles  alarmes  : 

Le  Roi  déjà  peut-être  a  nommé  mon  époux. .  . . 

Vous  me  laissez? 

IhïOSE,   voy.int  venir  Epaphut, 
Je  laisse  Epaphus  avec  vous. 

{Elle  sert.) 


Cij 
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SCENE      IV. 


Q 


EPAl'HUS,     LIBIE. 

E  P  A  1'  11    U    S. 

uel  malheur! 

L  I  B  I  E. 


Dieux  !  quelle  tristesse  ! 

i  P  A  P  H  V  S. 

Quel  malheur  J  quel  supplice,  hélas! 

L  i  B  i  E. 
Que  vous  alarmez,  ma  tendresse  ! 

É  p  a  p  h  u  s. 
Je  vous  perds,  charmante  Princesse: 
Quel  malheur  '.  quel  supplice ,  hélas! 
De  perdre  un  bien  si  plein  d'appas  ! 
C'est  en  vain  que  pour  moi  votre  exur  s'intéresse  : 
Le  Boi  m'a  prononce*  l'arrêt  de  mon  trépas  ; 
Voue  époux  est  choisi ,  je  ne  le  serai  pas. 

Je  vous  perds ,  charmante  Princesse  : 
Quel  malheur!  quel  supplice,    hélai  ! 
De  peidre  un  bien  si  plein  d'appas  ! 
Se  peut-il  qu'une  loi  si  dure 
Ne  vous  arrache  aucun  murmure  ? 
Un  doux  espoir  m'a-  t-il  trompé  ï 
Belle  Princei.se  ,  est  il  possible 
Que  roue  cœur  soit  insensible 
Au  coup  mortel  qui  m'a  frappé  ï 
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I.  1  B  I  B. 

Votre  douleur  n'a  point  à  craindre 
De  blesser  du  devoir  les  dro'ts  trop  absolus: 
Votre  amour  malheureux  se  plaint  sans  se  contraindre} 
Mais  l'amour  qui  se  plaint  le  plus 
N'est  pas  toujours  le  p'.us  à  plaindre. 
É  p  a.  v  H  u  s  ,  à  part. 
Divinités  dont  j'ai  reçu  le  jour  , 
Voyez  mon  désespoir  et  vengez  mon  amour  ; 
Contre  un  Roi  si  cruel  armez  votre  colère.  .  .  . 

L  I  B  I  E. 

Ah!  tour  cruel  qu'il  est,  songez  qu'il  est  mon  père  ; 
N'attirez  point  sur  lui  le  céleste  courroux. 

t  p  a  i>  h  y  s . 
Vous  ne  demandez  point  qui  sera  votre  époux  ? 

L  I  B  I  E. 

lîéîas  !  pourm'accabler,  c'est  assez  de  connoître 
Que  je  ne  serai  pas  à  qui  jevoudrois  être. 

É  P  a  p  h  u  s. 
Phacton  est  choisi. 

L  i  b  r  E. 

Trop  rigoureuse  loi  ! 
Ah!  qu'il  m'en  coûtera  de  larmes  i 

t  P  A  p  h  u  s  . 
Ç>ue  le  bien  qu'il  m'ûte  a  de  charmes  J 
Il  n'en  connoîtra  pas  le  prix  si  bien  que  moi. 

L  I  B  I  E. 

Funeste  choix  ! 

t  P  a  p  h  v  s. 

Douleur  mortelle! 

c  ï4 
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L  i  b  :  i. 
Joui  infortuné  ! 

t  P  a  p  h  v  s. 
Jour  affreux  î 

LiBlECt  Épapiius,  ensemble, 
O  sort  trop  malheureux 
D'un  amour  si  fidèle  ! 

É  p  a  p  h  u  s. 
Votre  cœur  peut-il  suivre  une  loi  si  cruelle  ? 

L  I  B  I  E. 

Mon  cœur  tremble,  soupire  et  se  sent  déchirer  i 
Mais  il  doit  obéir  ,   en  dût-il  expirer. 

E  p  A  p  h  u  s    et  1. 1  b  i  e  ,  ensemble. 
Faut-il  que  le  devoir  barbare 
Pour  jamais  nous  sépare  ? 
É  p  a  p  h  u  s. 
Je  vous  perdrai  dans  un  moment  : 
L'Amour,  le  tendre  Amour  gémira  vainement; 
Vous  l'abandonnerez  ? 

I.  r  b  î  e. 

Que  ne  puis-jc  le  suivre  J 
É  p  a  p  h  u  s. 
Taut-il  que  ce  que  j'aime  à  mon  rival  se  livre  ? 

L  I  B  I  E. 

Plaignez-moi  de  souffrir  un  si  cruel  tourment. 

É  P  A  P  II  U  S. 

Vous  vivre/  pour  un  autre. amant. 
Et  sans  vous  je  ne  saurois  vivre. 
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Libie    et    Épaphus,  ensemble. 

Que  mon  soie  seroït  doux, 
Si  je  vivois  pour  vous  ! 

(  Epaphus  se  retire.  ) 


SCENE     V. 

MÉROPS  ,  CLIMENE,  PHAÉTON  ,  un  Roi  Indien, 
Troupe  d'Égyptiens  et  d'Égyptiennes  ,  Troupb 
d'Éthiopiens  et  d'Éthiopiennes,  Troupe  d'In- 
diens et  d'indiennes  ,  LIBIE. 


M  t  R  o  p  s. 


S, 


JiA  ois  ,  qui  pour  Souverain  devez  me  reconnoitre; 
Et  vous  ,  peuples  divers  ,  dont  les  Dieux  m'ont  fait 
maître, 

Soyez  attentifs  à  ma  voix. 

Dans  ma  vieillesse  languissante  , 
Le  sceptre  que  je  tiens  pesé  à  ma  main  tremblante; 
Je  ne  puis  sans  secours ,  en  soutenir  le  poids. 
Pour  le  fils  du  Soleil  mon  choix  se  détermine  ! 

C'est  Phaéton  que  je  destine 
À  tenir,  après  moi ,  l'Egypte  sous  ses  loix: 
J'accorde  i  ce  héros  ma  tille  qu'il  demande. 

Que  de  tous  côtés  on  entende 
Le  nom  de  Phaéton  retentir  mille  fois„ 
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Est-il  pour  nous  une  gloire  plus  grande  ? 

Le  sang  des  Dieux  s'unit  au  sang  des  Rois. 

(Mc'rops  ,    Climcr.c  ,    Pkafion  tl  Lille  se  placent  sur  un 
trône  ,  et  les  Peuples  tr'moignent  leur  joie  par  des  danses  f 
où  ils  mêlent  des  acclamations  en  faveur  de  Phae'ton,  ) 
Le    Chœur. 

Que  de  tous  côti-s  on  entende 
Le  nom  de  fhacton  retentir  mille  fois. 

Esc-il  pour  nous  une  gloire  plus  grande  ? 
Le  sang  des  Dieux  s'unit  au  sang  des  Rois. 


Fin  du  second  Acte, 
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ACTE       III. 

{Le  Théâtre  change  et  représente  le  Temple  d'1 sis.) 
I  .- 

SCENE    PREMIERE. 

THÉONE,  PHAÉTON,  Su i vans  DE  Phaéton. 
iKIOHl. 

.fa. II  !  rhaéton  ,  est-il  possib'e 
Que  vous  soyiez  sensible 
Pour  une  autre  que  moiî 
Ah!  Phaéton»  e*t-il  possible 
Que  vous  m'ayiez  manqué  de  foi? 
Tout  m'annonce  un  malheur  dont  je  frémis  d'effroï. 
Si  vous  me  trahissez  ,  ma  mort  est  infaillible  ! 
Nous  devions  vivre  heureux  sous  une  même  loi. 
Avec  ce  que  l'on  aime,  un  sort  doux  et  paisible 
Vaut  bien  le  sort  du  plus  grand  Roi. 
Ah  !  Phaéton  ,  cst-il  possible 
Que  vous  soyiez  sensible 
Pour  une  autre  que  moi  ? 
Ah  !  Phaéton  ,  est-il  possible 
Que  vous  m'ayiez  manque  de  foi  ? 
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P  H  A  É  T  O  N. 

Pour  régir  l'univers  les  destins  m'ont  fait  naître; 
Si  l'Amour  m'en  tendoit  le  maître 
Que  mon  bonheur  suoit  charmant  ! 
Pour  cae  heureux  paefaitemeat  , 

Ce  seroit  avec  vous  que  je  le  voudrois  être. 

T  II  É  o  N  E. 

L'hymen  de  la  Princesse  a  pour  vous  des  appas  ; 
Vous  l'aimer,  votre  coeur  m'oublie. 

V  II  A    É  T    O  N. 

Non  ;  la  seule  grandeur  avec  clic  me  lie, 
Et  l'amour  ne  s'en  mêle  pas. 

Thïoni. 
Quoi  !  maigre*  ma  douleur  mortelle  , 
Au  mépris  de  mes  pleurs  votre  cœur  infidèle 
Rompt  des  nœuds  qui  dévoient  à  jamais  nous  unir  ' 
La  couronne  vous  parût-elle 
Cent  fois  encor  plus  belle  , 
Quel  bien  peut  etredoux,  quand  il  faut  l'obtenir 
i'ar  une  trahison  cruelle? 
P  H  a  et  o  N. 
Aux  loix  de  mon  destin  j'ai  regret  d'obéir; 
Je  suis  touché  de  vofrc  peine. 
T  h  É  o  N  F. 

Hélas!  vous  me  plaigne*,  et  vous  rn'allez  trahir! 
Vous  m'offrez,  une  pitié  vainc. 

P   H  A  I  T  O  N. 

Punissez-moi  par  votre  haine. 

T  h  É  o  N  E. 
Ai  je  un  coeur  fait  pour  vous  haïr? 


TRAGÉDIE. 


il 

l'HAÉTON. 

Je  Juis  indigne  de  vous  plaire: 

Je  mérite  votre  colcre  ; 
It  ne  mérite  pas  les  pleurs  que  vous  versez. 

T  h  É  o  N  F.. 
Perfide  !  il  est  donc  vrai  que  vous  me  trahissez  !.... 
(  A  part-  ) 

Témoin  de  ma  constance 
Et  de  son  changement , 

Ciel  1  qui  vois  la  cruelle  offense 

Que  me  fait  ce  parjure  amant , 

O  Ciel  i  j'implore  ta  vengeance. 
Que  la  foi  méprisée  aime  les  justes  Dieux; 
Que  l'Amour  soit  vengé  ,  qu'il  alume  la  foudre; 

Que  ce  superbe  ambitieux 
Tombe  avec  sa  grandeur  et  soit  réduit  en  poudre...» 

Que  dis-jc?  malheureuse  ,   hélas! 

Ce  perfide  m'est  cher  encore, 

F.t  lemourrois  de  son  trépas.... 

Justice  du  Ciel  que  j'implore, 

Dieux  vengeurs  ,  ne  m'exaucez  p?.s,.., 

(  A  Pacte  ton.  ) 

Vous  voyez  ma  foiblessc  extrême  ; 
Ingrat  !  vous  triomphez  de  mon  juste  courroux. 
Kon ,  si  je  me  venge  de  vous 
Ce  ne  sera  que  sur  moi  même. 

(  Elle  tort,  ) 
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SCENE     II. 

P1IAÉTOH,  Sui  vans    diPhaéton. 

P  II  A  É  T  O  N. 


^UIV£ 


i-LAi  ma  présence  irrite  ses  douleurç. 
(  Les  Suivant  de  Phae'ion  vont  rctroi. 


SCENE      III. 

P  II   A  É  T  O  N  ,     seul. 

Jf  E  plains  ses  malheurs; 

Je  m'atrendris  par  ses  larmes. 

Ah  !  que  de  beaux  yeux  tn  pleurs 
Ont  de  puissans  charmes  : 
Je  n'avois  jamais  vu  l'éclat  du  sort  des  Rois, 

Quand  je  m'engageai  sous  ses  loix. 
Rien  n'étoit  à  mes  yeux  si  beau  qu'un  amour  tendre. 

La  grandeut  m'appelle  aujourd'hui  ; 
L'Amour  me  parle  en  vain  ,    )c  ne  puis  plus  l'entendre: 
La  fierc  Ambition  parie  plus  haut  que  lui. 

l'Egypte  adore  Isis  ;  la  coutume  m'engage 
A  rendre  un  solemncl  hommage 

A  son  divin  pouvoir: 
Acquittons-nous  de  ce  devoir. 

SCEXE  IV. 


TRAGÉDIE. 
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SCENE       IV. 

ÉI'HAPHUS,   PHAÉTON. 

ÉPAPIIUS. 

Songez-vous  qu'Isis  est  ma  mère? 
Jusqu'au  temple  où  l'on  la  révère 
Venez-vous  insulter  à  son  fils  malheureux? 

P  H  A  É  T  O  N. 

Par  nos  offrandes ,  par  nos  voeux 
Nous  allons  calmer  sa  colère. 

E  p  a  p  h  u  s. 
Vous  m'ôtez  un  bien  qui  m'est  dû  ; 
Croyez-vous  qu'à  vos  vœux  le  juste  Ciel  réponde  ? 

PHAÉTON. 

Peut-il  à  mes  désirs  avoir  mieux  repondu? 

Je  deviens  le  maître  du  monde. 

Quel  sort  est  plus  beau  que  le  mien  ? 

Est-il  une  gloire  plus  grande  ? 

Non  ,  que  les  Dieux  ne  m'ôteni  rien, 

C'est  tout  ce  que  je  leur  demande. 
E  p  a  p  h  u  s. 

Votre  orgueil  pourroit  s'abuser  : 
Un  rival  tel  que  moi  n'est  pas  à  mépriser. 

PHAÉTON. 

Tout  suit  mes  désirs,  tout  me  cède; 
Qu«peut  votre  vain  désespoir? 
U  ne,  sert  qu'à  me  faire  voix 

:> 
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Le  prix  du  bien  que  je  possède. 
Plus  mon  rival  est  jaloux  , 
lit  plus  mon  bor.heur  est  doux. 
É  P  a  p  h  u  s. 
Craignez  le  Dieu  dont  je  tiens  1a  naissance  ; 
Craigne*  son  foudroyant  courroux. 

P  H  A  E  t  o  N. 
Je  me  flatte  de  l'espérance 
Que  tous  les  Dieux  ne  seront  pas  pour  vous. 
Mon  père  est  le  Dieu  favorable 
Qui  répand  le  jour  en  tous  lieux  : 
Tout  s'anime  par  lui  ;  sans  lui  rien  n'est  aimable  , 
Sans  son  divin  éclat  une  nuit  effroyable 
Couvriroit  à  jamais  nos  yeux. 
Non,   rien  n'est  comparable 
Au  destin  glorieux 
Du  plus  brillant  des  Dieux. 
É  p  a  p  n  u  s, 
Mon  perc  est  le  Dieu  redoutable 
Qui  régit  la  terre  et  les  Cicuxj 
Il  peut ,   quand  il  lui  plaît ,  d'un  coup  inévitable  , 
Renverser  les  audacieux. 
Non  ,  rien  n'est  comparable 
Au  destin  glorieux 
Du  plus  puissant  des  Dieux. 
Phaeton  «Kpaphus.    ensemlle. 
Non  ,  rien  n'est  comparable 
Au  destin  glorieux 

r  brillant  -v 
Du  plus   <(  \   des  Dieux, 

^  puissant  J 


TRAGEDIE.  w 

ÉPAPHVS. 

Jupiter  pour  son  fils  m'a  daigné  reconnoîrre; 

On  peut  douter  encor  qu'un  Dieu  vous  ait  fiit  naître. 

T  H  A  £  T  O  N. 

C'est  le  Soleil  ;  vous  le  savez. 
É  P  a  p  h  u  s. 
Votre  mère  le  dit  ;  est-ce  assez  pour  le  croire  ? 
P  h  a  û  t  o  N. 
Osez- vous  attaquer  ma  gloire? 

É  p  a  p  h  u  s. 
Défendez-la ,  si  vous  pouvez. 

P  H  A  É  T  O  N. 

Vos  yeux  sont  fermés  par  l'envie  ; 

Malgré  vous  ils  seront  ouverts  : 
J'espère  que  le  Dieu  qui  m'a  donné  la  vie 
M'avoûta  pour  son  fils  aux  yeux  de  l'univers. 


Dij 
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SCENE     V. 

MÉROUS  ,  CLIMENE,  LIBIE  ,  les  deux  Rois  tri- 
butaires DE  MÉROPSi  TROUPES  DE  PEUPLES  DIF- 
ÏÉRENS    1     TROUPES    DE     JEUNES    ÉGYPTIENS    ET     DK 

jeunes  Égyptiennes,  qu'on  a  pris  soin  de  choisit 
et  de  pa'cr  magnifiquement  pour  porter  de  riches 
offrandes;  troupe  de  Prêtresses  de  la  Déesse 
Isis;    PHAÉTON,  Él'APRUS. 

(  Les  jeunes  Fgyptiens  et  les  jeunes  Egyptiennes  qui  portent 
les  offrandes ,  approchent  du  Temple  d'Isis ,  en.  dan* 
sant.  ) 


MÉROPS. 


o. 


?ous ,  pour  qui  l'Amour  ,  des  plus  beaux  de  se* 
noeuds  , 
Sut  enchanter  le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre, 
Isis,  aimex  toujours  ce  séjour  bienheureux: 
Le  ("ici  y  fît  cesser  votre  sort  rigoureux  , 
Lorsque  Junon  par-tout  vous"  déclaroit  la  guerre. 
Approuvez  nos  desseins  ,  favorisez  nos  voeux  ; 
Étendez  cet  Empire  aux  deux  bouts  de  la  terre. 

Mirofs    et   Climene,  ensemble» 

Nous  révérons 
Votre  puissance, 
Nous  implorons 
Votre  asiistan.ee» 
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Isis,  nous  espérons  en  vous; 
Isis  ,  exaucez-nous. 
(  Le  Ckaur  des  Peuples  répète  tes  six  derniers  vers.  ) 

Le    Chœur    dis    Prêtresses. 
Recevez  ,  6  grande  Déesse  , 

Les  vetux  qu'on  vous  adresse. 

(  Le   Chœur  des   Peuples  et    le   Chœur    des  Prêtresses  ri- 

pètent  alternativement  les  vers  qu'ils  ont   chantes,  ) 

Le    Chœur    des    Peuples. 

Nous  révérons 
Votre  puissance  , 
Nous  implorons 
Votre  assistance  , 
Isis ,  nous  espérons  en  vous  > 
lsis ,  exaucez-nous. 
Le    Chœur    des    Prêtresses. 
Recevez  ,  ô  grande  Déesse  , 

Les  voeux  qu'on  vous  adresse. 
É  p  a  p  h  u  s. 
Vous  qui  servez  Isis ,  avez-vous  la  foiblessc 
D'être  éblouis  de  la  richesse 
Des  offrandes  qu'on  vous  fait  voir?.... 
Et  vous,  Divinité  ,   dont  je  tiens  la  naissance, 
Consentez-vous  à   recevoir 
Des  dons  de  la  main  qui  m'offense  ? 
{  On  entend  du  bruit  dans  le  Temple,   et  l'en  en  voit  les 
portes  se  fermer  d'elles-mcme^.  ) 
M  É  R  o  p  s. 
Dieux  !  le  Temple  se  ferme  ! 

D  ii) 
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P  H  A  É  T  O  N. 

Allons ,  il  faut  l'ouvrir  ? 
Les  Dieux  veulent  souvent  qu'on  ose  les  contraindre 
A  recevoir  les  voeux  que  l'on  doit  leur  offrir. 

C  L  I  M  E  N  E. 

Ah  i  mon  fils ,  arrêtez.  ! 

P  H   A  É  T  O  N. 

Suivez  moi  sans  rien  craindre. 

t  P    A   P   H    U    S. 

Vengez-vous ,  ô  puissante  Isis  ! 
Vengez-vous  ,  vengez  votre  fils. 


SCENE      VI. 

Troupes  de  Furies  et  de  Fantômf.s  ,  MÉROPS  , 
CLIMi-NE,  I.IB1E,  PHAÉTON,  Ét'APHUS  ,  les 
deux  Rois  tributaires  de  Mii' ops  ,  troupes 
de    Peuples    différens   ,    troupes    de    jeunes 

ÉGYPTIENS  ET  DE  JEUNES  ÉGYPTIENNES  ,  TROUPE 

de  Prêtresses   d'Isis. 

(  Les  portes  du  Temple  s'ouvrent  ,  et  ce  lieu  ,  qui  atoit  paru 
magnifique  ,  n'est  plus  qu'un  gouffre  effroyable  qui  vomit 
ries  flammes.  Les  Furies  et  lu  Fantômes  renversent  et 
Irisent  les  offrandes  :  ils  écartent  l'assemble'e  ,  tt  disparais- 
sent ensuite.  Phaéton  s'obstine  à  demeurer,  et  Climem 
reste  avec  lui.  ) 
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c  ■'  '  ras 

SCENE      V  I  î. 

CLIMENE,PHAÉTON. 

C    L   I   M   E  N    E. 

DUE  Ciel  troub'e  votre  bonheur; 
Un  péril  mortel  vous  menace. 
P  h  a  É  t  o  N. 
L'envie  ose  attaquer  ma  gloire  et  votre  honneur  à 
C'est  l'unique  péril  dont  mon  cœur  s'embarrasse. 
Partager  un  affront  dont  le  seul  souvenir 
Me  fait  rougir  de  honte  et  frc'mir  de  colère: 
îpaphus  ose  soutenir 
Que  le  Soleil  n'est  pas  mon  perc. 

C  l  1  M  E  N  E. 

O  Dieux  ! 

P  H  A  É  T  O  N. 

C'est  de  vous  que  j'attends 
Des  témoignages  éc'atans 
De  la  grandeur  de  ma  naissance. 
Je  sers  qu'e'le  est  divine  ,  et  l'ai  dû  m'en  vanter  ; 
Mais  c'est  peu  que  mon  cœur  m'en  donne  l'assurance, 
Il  faut  forcer  l'envie  à  n'en  pouvoir  douter, 
l'renex-en  soin,   au  nom  du  tendre  amour  de  mere , 
Qui  s'est,  en  ma  faveur,   sgnalé   tant  de  fois; 
Au  nom  de  ce  qui  peut  vous  plaire. 
Au  nom  du  Dieu  qui  nous  éclaire  , 
De  ce  Dieu  que  l'Amour  su:  ranger  sous  vos  loix.' 
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ClIMINli 
Mon  fils  ,  n'en  dourcz  point ,  vous  confondre?,  l'envie; 
C'est  du  perc  du  joui  que  vous  tenez,  la  vie  ; 
Vous  pouvez  vous  vanter  d'un  sort  si  glorieux. 

Vous  êtes  son  fils ,  je  le  juie 
Par  ce  Dieu  qui  nous  voit ,  qui  nous  entend  des  Cicux  , 

Ft  par  la  splendeur  vive  et  pure 
Dont  il  sait  obscurcir  t'éclàt  des  plus  grands  Ditux. 

Si  je  soutiens  une  imposture, 
Puissc-t-il  pour  jamais  refuser  à  mes  yeux 
la  lumière  qu'il  donne  à  toute  la  nature. 


SCENE      VIII. 

Des   Vints,    CLIMENE,  PHAÉTON. 

(  Des  Vents  sortent  d'un  nuage  et  viennent  prendre  Phaéti 
pour  le  conduire  au  Palais  du  Soleil.  ) 


ClIMlNE, 


c 


E  Dieu  semble  approuver  le  serment  que  je  fais; 
Il  y  joindra  son  témoignage: 
C'est  lui  qui  fait  sortir  ces  Vents  de  ce  nuage 
Pour  vous  conduire  à  son  L'alais. 
Ph  a  é  t  o  N. 
Ma  gloire  éclatera  de  l'un  à  l'autre  pôle; 
L'envieux  Épaphus  se  verra  démentir  : 
Je  ne  puis  assez  tôt  partir. 
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CUMIN!, 

Allez,  mon  fils,  allez. 

Ph  aéton. 

Je  vole. 
(  Les    Vents  enlèvent  Phae'ton  et  le  conduisent  au  Palais 
du  Soleil.  ) 


Fin  du  troisième  Acte, 


4-5  PHAETON, 

ACTE       IV. 

(  Le   Th/àtre  change  et  représente  le  Palais  du  Soleil.  ) 

■  ■  il     ■  I        ■  I  I  I  H     I    I  I  II» 

SCENE     PREMIERE. 

LE  SOLEIL,  les  Heures,  le  Printems  ,  l'^té, 
l'automne,  l'Hiver,  suite  des  quatre  Sai- 
sons. 

Le    Chœur    des    Heures. 

»  ■  ans  le  Dieu  qui  nous  éclaire 

Tout  languit ,   rien  ne  peut  plaire  : 

Chantons  ,    ne  cessons  jamais 

De  publier  ses  bienfaits. 

Une    des    Heures. 
O  Dieu  de  la  clarté"  !  vous  réglez  la  mesure 

Des  jouis ,  des  saisons  et  des  ans  ; 
C'est  vous  qui  produisez  dans  les  fertiles  champs 

Les  fruits  ,  les  fleurs  et  la  verdure  ; 
Et  toute  la  nature 

N'est  riche  que  de  vos  présens. 
Le  Ciicur  des  Heures  et  le  Chœur  des  Saisons  , 
ensemble. 

Sans  le  Dieu  qui  nous  éclaire, 

Tout  languit ,  rien  ne  peut  plaire  : 
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Chantons  ,  ne  cessons  jamais 
De  publier  ses  bienfaits. 

l'AUTOMNE. 

C'est  par  vous ,  ô  Soleil!  que  le  Ciel  s'illumine  ; 

Et,  sans  votre  splendeur  divine, 
La  terre  n'auroit  point  de  climats  fortunés. 

La  nuit ,  l'horreur  et  l'épouvante 
S'emparent  du  séjour  que  vous  abandonnez  ; 

Tout  brille  ,  tout  rit,  tout  enchante 

Dans  les  lieux  où  vous  revenez. 

Le  Chœur  des  Heures  et  le  Chœur  des  Saisons  , 
ensemble. 

Sans  le  Dieu  qui  nous  éclaire 
Tout  languit ,  rien  ne  peut  plaire  : 
Chantons ,  ne  cessons  jamais 
De  publier  ses  bienfaits. 

Le    Soleil. 
Redoublez  la  réjouissance 
Que  vous  me  faites  voir  : 
Phaéton  vient  ici  ;  c'est  mon  fils  qui  s'avance  , 
Prenez  soin  de  le  recevoir. 


P    H    A    E    T    O    N, 


SCENE     II. 

PHAÉTON,   LE  SOLEIL,   les  Heures  ,  les  quatre 
Saisons  ,    Suite    des   quatre  Saisons. 

(  Le  Printems  et  sa  Suite  dansent ,  et  les  autres  Saisons 
chantent  avec  les  Heures  ,  pour  témoigner  qu'elles  se  ré- 
jouissent de  l'arrivée  du  fils  du  Soleil  dans  le  Palais  de 
son  père.  ) 

Une  des  Heures  et  les  Chœurs  ,  ensemble,  à  Phaétoa. 

JOans  ce  Palais 
fit  avez  l'envie, 
Dans  ce  Palais 
Vivez  en  paix. 
Soyez  content,  tout  vous  y  convie; 
Goûtez  toujours  les  biens  les  plus  parfaits? 

L'honneur  qui  suit  une  illustre  vie 
Est  un  bonheur  qui  ne  finit  jamais. 
Ne  tardez  pas , 
la   Gloire  est  belle  , 
Ne  tardez  pas , 
Suivez  ses  pas. 
Vous  la  cherchez,  sa  voix  vous  appelle} 
Vous  ctos  fait  pour  aimer  ses  appas  : 

L'amour  constant  que  l'on  a  pour  elle 
Porte  un  grand  nom  au-ddà  du  trépas. 

Lis  Chœur». 
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I.  es    Chœurs,  à  Phaétan. 
Dans  cette  demeure  charmante  , 
Vener  jouir  d'une  gloire  éclatante. 
Jeune  héros,  tout  répond  à  vos  vœux; 
Venez  jouir  d'un  sort  heureux. 
Le    Soleil. 
Approchez,  l'haéton;  que  rien  ne  vous  étonne: 
J'adoucis  en  ces  lieux  l'éclat  qui  m'environne. 
Vous  soupirez,  mon  fils  ,  qui  vous  peut  inspirer 
Tant  de  trouble  et  tant  de  tristesse  i 
T.e  sang  qui  pour  vous  m'intéresse 
Vous  permet  de  tout  espérer. 

V  H  A   t  T  O  N. 

Ame  de  l'univers,  source  vive  et  féconde 
De  tous  les  biens  du  monde  » 

Père  du  jour,  s'il  m'est  permis 

D'oser  vous  appeler  mon  père , 
Ne  me  refusez  pas  le  secours  que  j'espère 

Contre  mes  jaloux  ennemis. 
Le  reproche  honteux  d'une  naissance  obscure 

M'a  fait  une  cruelle  injure: 

Au  nom  de  l'amour  paternel , 
Imposez  à  l'envie  un  silence  éternel. 
Le    Soleil. 

L'envie  accuse  à  tort  Climene. 
Vous  n'êtes  point  trompé;  j'approuverai  sans  peins 

Le  grand  nom  que  vous  avez  pris  : 
Ma  tendresse  pour  vous  ne  craint  pas  de  raroître. 

Pha-îton  ,  vous  êtes  mon  fils  , 

It  vous  êtes  digne  de  l'être. 

E 
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Quel  gage  voulez-vous  du  sang  qui  vous  fit  naître  » 
Quoi  que  vous  puissiez  demander, 
Je  promets  de  vous  l'accorder.... 
C'est  toi  que  j'en  atteste  , 
Fleuve  noir  et  funeste  , 
Que  l'éternelle  nuit  doit  cacher  à  mes  yeux; 
J'en  jure  par  l'horreur  de  tes  eaux  effroyables , 
Styx  ,  ô  Styx  !  dont  le  nom  attesté  par  les  Dieux 
Bcnd  leurs  sermens  inviolables  ... 
Tous  mes  trésors  vous  sont  ouverts  ; 
Tout  est  permis  à  votre  noble  audace. 

Phaéion, 
Sur  votre  char  ,  en  votre  place  , 
Permettez-moi  d'éclairer  l'univers. 

Le    Soleil. 
Ah  !  mon  fils,  qu'osez-vous  prétendre  ? 

P  II  A  É  T  O  N. 

Si  je  suis  votre  fils ,  puis-jc  trop  entreprendre  ? 
Le    Soleil. 
Malgré  mon  sang,  la  loi  du  sort 
Vous  assujettit  à  la  mort. 
Vos  désirs  vont  plus  loin  que  la  puissance  hii'- 
C'cst  trop  pour  un  mortel  de  tenter  un  effort 
Où  les  forces  d'un  Dieu  ne  suffisent  qu'à  peine. 
P  n  a  et  o  N. 
La  mort  ne  m'étonne  pas , 
Quand  elle  me  paroît  belle  : 
Je  suis  content  du  trépas , 
S'il  rend  ma  gloire  immortelle. 
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Le    Soleil. 

J'ai  fait  un  indiscret  serment. 
Voyez  mon  triste  cœur  saisi  d'étonnement; 
De  l'amour  paternel  faut-il  un  autre  gage  ? 

Hélas!  ma  crainte  en  dit  assez. 
Un  Dieu  tremble  pour  vous  :  mon  fils ,  reconnoîssez 

Votre  père  à  ce  témoignage. 

Phaéion. 
Je  dois  par  un  courage  incapable  d'effroi 
Mériter  les  frayeurs  que  vous  avez,  pour  moi. 
Le    Soleil. 

Déjà  la  Nuit  descend  et  fait  place  à  l'Aurore; 

11  faut  bientôt  faire  briller  mes  feux  : 

Abandonnez  un  dessein  dangereux  ; 
Évitez  votre  perte ,  il  en  est  tems  encore. 

Phaéton. 

Mon  dessein  sera  beau,  dusse  je  y  succomber: 

Quelle  gloire  ,  si  je  l'achevé  1 
Il  est  beau  qu'un  mortel  jusques  aux  Cicux  s'élève» 

Il  est  beau  même  d'en  tomber. 

Le    Soleil. 
Tuisque  je  l'ai  juré  ,  je  dois  vous  satisfaire.  .  .  . 
Fortune,  s'il  se  peut  ,  prends  soin  d'un  téméraire: 

Mon  fils  veut  se  perdre  aujourd'hui  5 

Conserve  ses  jours  malgré  lui. 

Les    Chœurs,  à  Phae'ton. 
Allez  répandre  la  lumière  ; 

E  ij 


)- 
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Puisse  un  heureux  destin 

Vous  conduire  à  la  fin 
De  votre  brillante  carrière  ! 
Allez  répandre  la  lumière. 


Fin  du  quatrième  Acte» 
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ts, 


ACTE       V. 

(  Le  Théâtre  change  et  représente  une  campagne  agréable  , 
la  nuit  se  dissipe  insensiblement ,  et  cède  au  jour  qui  com- 
mence à  paraître.  Phae'ton ,  assis  sur  le  char  du  Soleil  , 
s'élève  sur  l'horison,  ) 


SCENE     PREMIERE. 

CLI'tfENE  et  vn  des  deux  Rois  tributaires   dï 

MÉROPS. 


C  L  I  ME  N  E. 


A, 


.ssemblex-vous  ,  habitans  de  ces  lieux  ; 
Le  sommeil  qui  ferme  vos  yeux 
Vous  retient  trop  long-tems  dans  une  paix  profonde: 

Mon  fils  fait  voir  qu'il  est  du  sang  des  Dieux  ; 
Sur  le  char  de  son  père  iî  brille  dans  les  Cieux. 

Que  votre  zèle  me  seconde: 
Célébrez,  avec  moi  son  destin  glorieux. 

Que  l'on  chante  ,  que  tout  réponde  : 

C'est  un  Soleil  nouveau 
Qui  donne  la  lumiete  au  monde; 
C'est  un  soleil  nouveau 
Qui  donne  un  jour  si  beau. 

Erîj 
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CuMENtet  le  Roi  tributaire  de  Mérops,  ensemhle. 
C'est  un  Soleil  nouveau 
Qui  donne  la  lumière  au  monde  ; 
C'est  un  Soleil  nouveau 
Qui  donne  un  jout  si  beau. 
(  Climer.e  transportée  de  joie  ,  va  de  tous  côte's  publier  la 
gloire  ai  son  fils.  Les  Peuples  d'Egypte  t  qui  entendent  sa 
voix,  s'empressent  d'accourir  pour  s'en  réjouir.) 


SCENE      II. 

ÉPAPHUS  >  Troupe  de  Peuti.es  d'Egypte, 
É  p  a  p  h  u  s. 

JLi'iEU,   qui  vous  déclarez  mon  père, 
Maîcre  des  Dieux  ,  c'est  en  vous  que  j'cspeic  : 
M'abandonnerez-vous  au  desespoir  fatal 

De  voir  triompher  mon  rival? 

On  suit  les  transports  de  sa  merc; 
Tout  sert  à  son  bonheur  ,  tout  irrite  mon  mal. 

Il  obtient  ce  qui  m'a  su  plaire  ; 

Il  monte  au  Ciel,  il  nous  éclaire, 
Il  me  voit  accablé  d'un  tourment  sans  égal. 

Dieu  ,  qui  vous  déclarez  mon  père, 
Maître  des  Dieux  ,  c'est  en  vous  que  j'espère  : 
M'abandonncrez-vous  au   désespoir  fatal 

De  voir  triompher  mon  riva!  ? 
(If     Ptu^les  d'I'gypie  ,  après  avoir  témoigné  leur  joie  pir 
des  danser;  s'éloignent  pour  suivre  les  pas  de  Climene.) 
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SCENE     III. 

É    1*    A    P    H    U    S   s      LIBIE. 
L  I  B  I  E  ,   à  part ,  sans  voir  Epaphus. 

\J  rigoureux  martyre 
De  n'oser  découvrir  de  mortelles  douleurs  ! 
Mon  destin  paroît  t. eau.  tout  le  monde  l'admire; 

Cependant  je  ^cupire, 

Je  pleure  mes  malheurs. 
Du  sévère  devoir  le  tyran  nique  empire 
Me  contraint  à  cacher  mes  soupirs  et  mes  pleurs. 

O  rigoureux  martyre 
De  n'oser  de'couvrir  de  mortelles  douleurs  ! 
(  Apercevant  Epaphus.  ) 
Dieux  !  Épaphus  !.... 

ÉPiPHBS. 

Belle  Princesse  !.... 


Libii. 
N'augmenter  pas  le  désordre  où  je  suit. 

É  P  A  P  H  U  S. 

Vous  me  fuyez  l 

L  I  B  I  ï. 

Quelle  foiblesse! 
Je  le  devrois  ;  mais  je  ne  puis. 
Hélas  !  en  nous  voyant ,  nous  redoublons  nos.  peines. 


Se  PHAÉTON, 

Épaphus, 
Que  dans  mes  maux  il  m'est  doux  de  vous  voir! 

L  I  B  I  E. 

Je  suis  à  Phaéton  par  des  loix  souveraines. 

ÉPAPHUS. 

Vous  n'eres  pas  encore  en  son  pouvoir. 

Mon  pere  est  Souverain  du  Ciel  et  de  la  terre; 

Espérons  au  secours  qu'il  peut  nous  reserver. 
Plus  mon  riva!  s'emj-resse  à  s'élever  , 
Plus  son  orgueil  l'approche  du  tonnerre. 

L  1  B  I  E. 

Je  n'ose  plus  songer  qu'à  suivre  mon  devoir  5 
L'cspjrance  nous  est  ravie. 
Épaphus. 
Ah  !  si  vous  m'ôrez.  tout  espoir , 
Vous  m'cVereT.  la  vie. 
J'ose  attendre  du  sort  quelqu'heureux  changement; 
L'amour  doit  espérer  jusqu'au  dernier  moment. 
L  1  b  1  E. 
Notre  disgrâce  est  certaine; 
Vous  espérez,  vainement. 
Épaphus. 
L'espérance  la  plus  vainc 
Flatte  un  malheureux  amant. 
LlBlECt  Épaphus,   ensemble. 
Hélas!  une  chaîne  si  belle 

Dcvoit  être  éternelle  ! 
Hélas!  de  si  tendres  amours 
Dévoient  durer  toujours  i 

[Us  j-::ué) 
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SCENE     IV. 

MEROPS,  CUMENE,  les  deux  Rois  tributaires 

DE        MÉROPS    ;     TROUPES     DE     DIVERS     l'EUPLES    ; 

troupes    de  Pasteurs    Egyptiins    et    de  Ber- 
gères Egyptiennes. 

(Merops  et  CUmene  invitent  leur  suite  à  se  réjouir  de  la  gloire 
du  Héros  qui  doit  être  un  jour  Roi  d'Egypte.  Les  Pasteurs 
Egyptiens  et  les  Bergères  Egyptiennes  dansent,  et  les  autres 
Peuples  chantent.  ) 

Merops   etCllMlNï,   ensemble, 

Vf'UE  l'on  chante,  que  tout  reponde: 

C'est  un  So'eii  nouveau 
Qui  donne  la  lumière  au  monde; 
C'est  un  Soleil  nouveau 
Qui  donne  un  jour  si  beau. 
Le    Chœur. 
Que  l'on  chante,    &c. 
Merops   et   Climene,  ensemble. 
Jamais  le  céleste  flambeau 
Ue  sortit  si  brillant  de  l'omic. 
C'est  un  Soleil  nouveau  ,  &c. 
Le    Chœur. 
Que  l'on  chante,  &c. 
(  Les  Pasteurs  Egyptiens  et  les  Bergères  Egyptiennes  t/~ 
moignent  leurjcie  en  dansant.  ) 
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Une    Bergère    Egyptienni. 
Ccbenu  jour  ne  permet  qu'à  l'aurore 
De  s'occuper  à  répandre  des  pleurs. 

Que  d'éclat  !  que  de  vives  couleurs! 
Mille  fleurs  vont  dclorre: 

Tour  charme   nos  cœurs  ; 
Il  naîtra  plus  encore 
D'Amours  que  de  fleurs. 
L'Amour  plaît  -.   je  consens  qu'il  m'enchante, 
Lorsqu'il  suivra  les  Sis  et  les  Jeux; 
Mais  s'il  me  toutmente 
Je  romprai  ses   nœuds. 
Un  amant  qui  toujours  soupire 
Doit  alarmer: 
Ce  n'est  que  pour  rire 

Qu'on  doit  former 

Le  dessein  d'aimer. .  .  . 

Jeunes  cœurs  qui  cherchez,  à  vous  rendre, 

N'aimez  pas  tant; 

Un  amour  trop  tendre 

N'est  jamais  content. 

Puisqu'il  faut  qu'une  chaîne  nous  lie; 
Ne  faut  il  pas  choisir  un  nœud  charmant? 
Moquons-nous  de  souffrir  constamment: 
On  doit  rendre  la  vie 

Plus  douce  en  aimant; 
Ce  n'est  qu'une  folie 
D'aimer  son  tourmer.t. 
L'Amour  plaît,  &c. 


TRAGÉDIE. 
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SCENE      V. 

THÉONE  ,    MÉRO?S  ,    CLIMENE,  les  deux  Rois 

TRIBUTAIRES  DE  MÉROPS  \  TROUPES  DE  DIVERS 
PEUPLES!  TROUPES  DE  PASTEURS  EGYPTIENS  et 
DE   BERGERES     EGYPTIENNES. 


T  H  É  O  N  E. 


c. 


/HXNGiz  ces  doux  concerts  en  des  plaintes  funèbres» 
L'instant  fatal  arrive  où  d'épaisses  ténèbres 
Couvriront  pour  jamais  le  Soleil  qui  nous  luit: 
Thaéton  va  tomber  dans  l'éternelle  nuit. 
Mon  père  m'en  assure  et  la  pitié  rappelle 
Un  trop  fidèle  amour  pour  un  amant  sans  foi. 
Hélas  i  je  ne  vois  plus  sa  trahison  cruelle  ; 
Son  funeste  péril  est  tout  ce  que  je  voi. 

C  L  I  M  E  N  E. 

Une  effroyable  flamme 

Se  répand  dans  les  airs .'.... 
T  h  É  o  N  E. 
Que  la  crainte  trouble  mon  ame!.... 

Phaéton,  tu  te  perds; 
Tu  vas  embraser  l'univers  ! 
Le    Chœur. 
Dieux  !  quel  feu  vient  par-tout  s'étendre  J 
Dieux  !  tout  va  se  réduire  en  cendrt 
Quelle  ardeur  pénètre  en  tous  lieux  I 
9*  fuirons-nous  ?  ô  justes  Dieux  i 


6o  PHAÉTON, 


SCENE     VI. 

LA  DÉESSE  DE  LA    TERRE  ,   THÉONE  ,  MÉROPS, 
CLIMENE,  les  deux  Rois  tributaires  de  Mé- 

ROPS  i    TROUPES     DE      DIVERS      PEUPLES i   TROUPES 

de  Pasteurs  Égyptiens    et  de  Bergères  Égyp- 
tiennes. 

La   Déesse  de  la   Terri. 
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'est  votre  secours  que  j'implore, 
Jupiter,  sauvez-moi  du  feu  qui  me  dévore. 
Ai-jc  pu  mériter  un  si  cruel  tourment  r 
Ah  1  s'il  faut  qu'un  embrasement 
A  la  fin  me  réduise  en  poudre  , 
Que  je  ne  brûle  ,  au  moins  ,  que  du  feu  de  la  foudre. 

Grand  Dieu  !  ne  me  refusez  pas 
La  gloire  de  périr  d'un  coup  de  votre  bras. 
Roi  des  Dieux ,   armez-vous  ;  il  n'est  plus  tems  d'at- 
tendre ; 
Tout  l'Empire  qui  suit  vos  loix 
Bientôt  ne  sera  plus  qu'un  vain  monceau  de  cendre  : 
Les  fleuves  vont  tarir  ,  les  villes  et  les  bois  , 
Les  monts  les  plus  glacés ,  tout  s'embrase  à  la  fols. 
Les  Cieux   ne  peuvent  s'en  défendre.... 
Ah  !  je  sens  suffoquer  ma  voix  , 
Avec   peine  je  respire 

A-. 


TRAGEDIE.  *i 

Au  milieu  de  tant  de  feux  ! 

Il  faut  que  je  me  retire 

Dans  mes  antres  les  plus  creux. 

(  Elle  s'enfuit.  ) 


SCENE, VII. 

PHAÉTON  ,  MÉROPS  ,  CLIMENE,  LIBIE  ,  THÉONE, 
les  deux  Rois  tributaires  de  Merops  ;  troupes 

DE  DIVERS  l'EUPLES  )  TROUPES   DE   PASTEURS  ÉGYP- 
TIENS et  de  Bergères  Égyptiennes. 

(  Pha/ton  parait  en  désordre  sur  le  char  du  Soleil  ,  qu'il  ne 
peut  plus  conduire.  ) 


Le    Chœur. 


O 


Dieu  ,  qui  lancez  le  tonnerre 
Hâtez-vous  de  sauver  la  terre  ! 
Nous  brûlons,   nous  allons  pe'rir  ; 
Venez  ,  ô  Jupiter  !  venez,  nous  secourir, 


PHAETON,  TRAGEDIE. 


SCENE    VIII   et    dernière. 

JUPITER,  PHAÉTON,  MÉROPS,  CLïMENE,  LIBIE, 
THÉONE ,  les  deux  Rois  tributaires  de  Mk- 
rops  ;  troul'es  de  divers  peuples  i  troupes  de 
Pasteurs  Égyptiens  et  de  Bergères  Égyp- 
tiennes. 

Jupiter,  à  Phaâon. 


P 


U  bien  de  l'univers  ra  perte  est  nécessaire: 
Sers  d'exemple  aux  audacieux  , 
Tombe  avec  ron  orgueil;  trébuche,  téméraire! 
Laisse  en  paix  la  terre  et  les  Cicux. 

(  Jupiter  foudroie  Phae'ton  et  le  fait  tomber.  ) 
Climene  et  Théone,  ensembli. 
O  sort  fatal  i 
Mérops,   Libie  et  le   Chœur,  ensemble. 

O  chute  affreuse  i 
O  témérité  malheuieuie  ! 

F    I     N. 


A    M     A    D     I    S  , 

TRAGÉDIE 

EN     CINQ    ACTES, 

Par    QUINAULT, 

MUSIQUE    DE     LULLY, 


A      PARIS, 

Au  Bureau  de  la  Petite  Bibliothèque  desThéatres, 
me  des  Moulins  ,  butte  S.  Roch  ,  n°.  1 1. 


M.    DCC.    L  XXXVI, 


SUJET 
D  '  A     M     A     D     I     S. 


xu-PRÈS  la  mort  du  personnage  romanesque 
d'Amadis ,  fils  du  Roi  Périon  de  Gaules ,  et  tué 
dans  un  combat  chevaleresque  ,  l'Enchanteur 
Alquif  et  son  épouse  ,  l'Enchanteresse  Urgande, 
qui  le  protégeoient ,  se  sont  retirés  ,  avec  leur 
Suite  ,  au  fond  d'une  grotte  ,  pour  y  passer  leurs 
jours ,  dans  le  sommeil  et  le  repos ,  jusqu'à  ce 
qu'un  Prince  toujours  victorieux  et  toujours  ma- 
gnanime vînt  donner  des  loix  à  la  France. 
Louis  XIV  règne  ,  Alquif  et  Urgande  se  réveil- 
lent ,  ainsi  que  leur  Suite.  Ils  animent  tout  ce 
que  renferme  la  grotte  ,  et  ils  vont  rappeler 
Amadis  à  la  lumière  ,  et  le  faire  transporter,  par 
les  Amours  et  les  Jeux  ,  dans  l'isle  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  les  plaisirs  du  Roi  de  France. 
C'est  ce  qui  forme  le  Prologue. 

Amadis ,  rendu  au  jour,  est  devenu  amoureux 
aij 
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d'Otiane  ,  fille  de  Lisnart ,  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  qui  partage  son  amour.  Il  rencontre 
dans  le  Palais  de  ce  Roi ,  son  frère  Florestan  , 
fils  naturel  de  Périon  ,  et  qui  aime  Corisande  , 
Souveraine  de  Gravesande  ,  dont  il  est  aimé 
aussi.  Oriane  est  promise  ,  par  son  père  ,  z 
l'Empereur  des  Romains,  et,  afin  de  la  déter- 
miner à  cet  hymen  projette  ,  on  lui  persuade 
qu'Amadis  lui  est  infidèle  pour  une  certaine 
Briolanie.  Des  Chevaliers  forment  des  combats 
en  l'honneur  d'Oria:ie.  Mais  l'Enchanteur  Ar- 
calaiis  ,  et  l'Enchanteresse  Arcabonne  ,  sa  sœur, 
desquels  Amadis  a  tué  le  frère  ,  Ardan  Canile  , 
veulent  venger  cette  mort  par  elle  d' amadis  , 
et  ,  pour  l'attirer  dans  un  piège  ,  Arobonne 
commence  par  enchantei  Floresnn  ,  et  l'enfer- 
mer dans  un  pavillon  fortifié.  Corisande  engage 
Amadis  à  secourir  son  frère.  Il  veut  pénétrer 
dans  le  pavillon  ;  mais  plusieurs  Démons  et  plu- 
sieurs Monstres  s'y  opposenr.  Quelques  Démons, 
sous  la  forme  de  Nymphes,  de  Bergers  et  de 
Bergères  ,  enchantent  Amadis.  11  crort  voir 
Oriane  en  l'un  d'eux  ,  et  la  suit.  Corisande  pé- 
nètre aussi  dans  le  pavillon ,  et  y  est  enchaînée  » 


D  •  A    M    A    D    I    S.  îïj 

Comme  Florestan.  Ils  y  rercenrrerit  un  très- 
grand  nombre  de  Captifs  et  de  Captives  de  tous 
largs  et  de  tous  pays.  Cependant  Arcabonne  , 
prête  à  exercer  sa  vengeance  sur  Amadis  ,  voit 
paroître  l'ombre  d'Ardan  Canile  ,  qui  lui  prédit 
qu'elle  va  le  trahir ,  et  que  ,  pour  l'en  punir  %  elle 
ne  tardera  pas  à  le  suivre  dans  le  séjour  des  om- 
bres. En  effet,  au  moment  de  frapper  Amadis  , 
elle  reconnoît  en  lui  le  Héros  qui  lui  a  sauvé  la 
vie ,  lorsqu'il  faisait  périr  son  frère  ,  et  que  ,  de- 
puis ,  elle  n'a  pu  s'empêcher  d'aimer.  Mais  Ar- 
calaiis ,  désirant  assurer  leur  commune  vengeance, 
lui  fait  connoître  l'amour  d'Amadis  pour  Oriane. 
Arcabonne  furieuse  ,  consent  à  ce  qu'il  soit 
immolé  ;  elle  veut  même  qu'Oriane  périsse 
aussi ,  et  que  ,  pour  accroître  le  touinient  de  ces 
deux  amans  ,  ils  se  voient  péiir  l'un  l'autre  , 
alternativement.  Urgande  vient  à  leur  se- 
cours. Elle  détruit  les  enchantemens  d'Arcalaiis 
et  d'Arcabonne  ,  et  délivre  tous  les  amans  qu'ils 
tenoient  captifs.  Elle  les  conduit,  avec  Amadis  9 
Oriane,  Florestan  et  Corisande,  au  Palais  d'A- 
pollidon  ,  d'où  le  courage  d'Amadis  retire  aussi 
un  très  grand  nombre  de  Héros  et  d'Héroïnes 
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iv  SUJET  D'AMADIS. 
qui  dévoient  y  rester  enchantés  jusqu'à  ce  que  le 
plus  fidèle  des  amans  et  la  plus  parfaite  des 
amantes  fussent  réunis  l'un  à  l'autre  ,  après 
beaucoup  d'épreuves  dangereuses.  Tous  célè- 
brent ensemble  leur  bonheur  et  la  gloire  d'Ama-* 
dis,  qui  leur  rend  la  liberté. 


JUGEMENS  ET  ANECDOTES 
SUR     A  M  A  D   I  S. 


«  ILouis  XIV  donna  à  Quinault  le  sujet  de  cet 
Opéra,  qui  devoit  être  représenté  à  Versailles , 
selon  ce  que  nous  apprend  l'Abbé  de  la 
Porte  dans  ses  anecdotes  Dramatiques.  Qui- 
nault y  travailla  durant  tout  l'été  de  l'année 
1685  ,  et  cet  Ouvrage  étoit  déjà  très -avancé 
lorsque  la  Reine  mourut.  Le  Roi  ne  voulut 
souffrir  à  la  Cour  aucun  Spectacle  pendant 
l'année  de  son  deuil  ;  mais ,  pour  n'en  pas  priver 
!e  Public  ,  il  permit  à  Luiiy  de  donner  son 
Opéra  sur  le  Théâtre  de  Pans ,  où  il  fut  reçu 
avec  des  applaudissemens  proportionnés  au  mé- 
rite du  Poëme  et  de  la  Musique.  Les  décora- 
tions et  les  habits  ,  faits  sous  la  conduite  de  Ber- 
tin  ,  furent  trouvés  admirables  et  d'un  goût  nou- 
veau. Jamais  il  ne  s'étoit  rien  vu  de  plus  magnî» 
ique ,  de  mieux  entendu  ,  ni  de  plus  convenable 


Vï      JUGEMENS  ET  ANECDOTES; 
au  sujet.  Les  vols ,  dont  la  nouveauté  et  l'exé- 
cution sutprirent  les  Spectateurs  ,  étoient  encore 
de  l'invention  du  même  Berrin.  » 

Les  Entrées  principales  des  Ballets  furent  exé- 
cutées par  les  sieurs  Beauchamps  ,  recourt  et 
Lestang ,  et  par  les  Demoiselles  La  Fontaine  , 
Carré  et  Pesan  l'aînée  ,  disent  les  frères  Parfaict, 
dans  leur  Dictionnaire  des  Théâtres. 

Cet  Opéra  a  été  repris  sept  fois,  en  Avril  1 6$jf 
Mai  1701  ,  Mars  1707,  Avril  1718,  Octobre 
175 1  ,  Novembre  1740,  et  au  même  mois  17  ^5 
A  la  reprise  de  17  3 1  ,  le  sieur  de  Chassé  chanta 
le  rôle  d'Alquif  dans  le  Prologue  ,  et  celui 
d'Arcalaiis  dans  la  Tragédie  ;  et  la  Demoiselle 
Le  Maure  chanta  celui  d'Oriane,  ainsi  qu'à  celle 

de  174°- 

«Cette  reprise  fut  très-brillante,  disent  en- 
core les  frères  Parfaict  ;  le  Public  ne  pouvoit  se 
lasser  d'y  venir  en  foule  admirer  la  Demoiselle 
Le  Maure  ,  qui  remplissoit  le  rôle  d'Oriane  avec 
tant  de  grâces  qu'on  étoit  obligé  d'avouer  que 
depuis  le  commencement  de  la  même  année 
qu'elle  étoit  rentrée  au  Thé:.tre  ,  elle  n'avoit  pas 
joué  de  rôle  qui  parût  si  bien  fait  pour  elle,  ay 


JUGEMENT  ET  ANECDOTES,     sî* 

A  la  reprise  de  1 7  j  </ ,  ce  rôle  fut  chanté  alterna- 
tivement par  les  Demoiselles  Arnoud  ,  du  Bois 
et  Le  Miere,  devenue  depuis  Madame  Larivée. 
On  a  fait  cinq  Parodies  de  cet  Opéra.  La  pre- 
mière sous  le  titre  de  La  Naissance  d'Amadls  ,  en 
un  acte  en  prose  ,  par  Regnard ,  fat  jouée  à  l'an- 
cien Théâtre  Italien,  en  Février  i£y4,   et  im- 
primée dans  le  cinquième  volume  du  Théâtre 
Italien  de  Ghérardi ,  et  dans  les  Œuvres  de  l'Au- 
:eur.  La  seconde  ,  sous  le  titre  à? Arlequin  Amw 
ils ,  en  un  acte,  en  prose  et  en  vaudevilles  ,  pac 
Dominique  et  Romagnési,    jouée  au  Théâtre 
'talien  ,  en  Novembre  1 7  3 1  ,  non  imprimée.  La 
roisieme  ,  intitulée  Polichinelle  Amadis ,  en  trois 
tetes ,  en  vaudevilles ,  par  un  anonyme  ,  jouée  au 
Théâtre  des  Marionnettes  de  Bienfait ,  en  Mars 
!73ij  non  imprimée.  La  quatrième  par  Roma- 
mési  et  Riccoboni  fils,  intitulée,  Amadis,  en 
m  acte  en  prose  ,  mêlée  de  vaudevilles  et   de 
hants  ,  dont  la  Musique  est  de  Biaise  ,  et  cou- 
ée  par  des  Ballets  de  la  composition  du  même 
liccoboni  fils  et  de  Dehesse  ,  jouée  tu  Théâtre 
talien  en  Décembre  1740  ,  non  imprimée.   La 
inquicme ,  sous  le  même  titre ,  aussi  en  un  acte, 
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en  prose  et  vaudevilles  ,  par  MM.  deMorambert 
et  de  la  Grange  ,  jouée  au  Théâtre  Italien  ,  en 
Décembre  i7^p  j  non  imprimée. 

«  Un  Acteur  qui  avoit  joué  le  rôle  d'Amadis  . 
à  l'une  des  reprises  de  cet  Opéra ,  et  qui  étoit  le 
rival  d'un  homme  de  qualité  qui  le  surprit  chez 
sa  maîtresse  et  le  traita  fort  mal ,  fut  appelé,  pen- 
dant quelque  ttmsyYAmadis  gaulî;  ce  qui  donna 
Tidée  d'une  petite  Comédie  allégorique  qui  pa- 
rut alors  sous  ce  titre,  et  qui  faisoir  allusion  à 
cette  aventure.  n  Anecdotes  Dramatiques  ,  ôcc. 
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A     M     A     D     I     S  , 

TRAGÉDIE 

EN     CINQ    ACTES, 

Par    QUINAULT, 

MUSIQUE     DE     LULLYj 

Représentée  par  F  Académie  Royale  de  Mu- 
sique 3   le  if   Février  1684. 


ACTEURS   DU   PROLOGUE. 

ALQUIF,  célèbre  Enchanteur,  époux  d'Urgar.de. 
URGANDE,    céltbre   Enchanteresse  ,  épouse  d'AI- 

quif. 
Su i van  s    d'Alqdif. 
Suivantes    d'Urcamdi. 
Troupe    d'Amours    et  de    !h*x. 


PROLOGUE. 

[Lf  Théâtre  représente  les  lieux  qu'Alquif  et  Urgande  ont 
choisis  pour  y  demeurer  enchantés  et  assoupis  avec  leur 
Suite.  Un  éclair  et  un  coup  de  tonnerre  commencent  à 
dissiper  l'assoupissement  d'Alquif ' ,  d'Urgande  et  de  leur 
Suite.  ) 

Alquif  et  URGANDE  ,  ensemble,  sous  un  riche  pavillon. 

./5lH  !  j'entends  un  bruit  qui  nous  presse 
De  nous  rassembla  tous: 
Le  charme  cesse  ; 
Éveillons-nous. 

(  Les  Suivans  d'Alquif  et  les  Suivantes  d'Urgande  s'éveil- 
lent ,  et   répètent  les  deux  derniers  vers.  ) 
Alquif     et    Urgande,  ensemble. 

Esprits  empresse's  à  nous  plaire , 
Vous  qui  veilliez  ici  pour  notre  sûreté  , 

Votre  soin  n'est  plus   nécessaire; 
Vous  pouvez  désormais  partir  en  liberté. 

Que  le  Ciel  annonce  à  la  terre 
La  fin  de  cet  enchantement  : 
Brillans  éclairs,  bruyant  tonnerre, 
Marquez  avec  éclat  ce  bienheureux  moment. 
[  Le  Choeur  répète  les  quatre  derniers  vers.  ) 
Aij 


4  PROLOGUE. 

{  Les  Statues  qui  soutiennent  le  pavillon  l'emportent  en 
tot'j.-u  au  bruit  du  tonnerre  et  à  la  lueur  des  éclairs. 
Les  Suivans  d'Alquif  et  les  Suivantes  d'Urgande  se  re'~ 
jouissent  de  n'être  plus  enchante's  ,  et  une  partie  d'en- 
tr'eux  en  témoigne  sa  joie  en  dansant.  ) 

Une    des   Suivantes    d'Urgande. 

Les  plaisirs  nous  suivront  désormais  i 
Nous  allons  voir  nos  désirs  satisfaits. 
Vivons  sans  alarmes  ; 
Vivons  tous  en  paix. 
Revenez,  reprenez,  tous  vos  charmes; 
Jeux  innocens,   revenez  pour  jamais. 

Il  est  tems  que  P Aurore  vermeille 
Ccde  au  Soleil  qui  marche  sur  ses  pas: 
Tout  brille  ici  bas. 
Il  est  tems  que  chacun  se  réveille  ; 
L'Amour  ne  dort  pas; 
Tout  sent  ses  appas. 
L'aimable  Zéphyre 
Tour  Flore  soupire  ; 
Dans   un  si  beau  jour 
Tout  parle  d'amour. 

U  R  c  A  N  D  i. 

Lorsqu' Amadis  périt,  une  douleur  profonde 

Nous  fit  retirer  dans  ces  lieux. 
Un  charme  assoupissant  devoit  fermer  nos  yeux 
Jusqu'au  tems  fortuné  que  le  destin  du  monde 
Dépcndroit  d'un  héros  encor  plus  glorieux. 


PROLOGUE.  r 

AlÇ«   IF. 

Ce  héros  triomphant  veut  que  tout  soit  tranquille  : 
In  vain  mille  envieux  s'arment  de  toutes  parts. 

D'un  mot  ,  d'un  seul  de  ses  regards  , 
Il  sait  rendre,  à  son  gré,  leur  fureur  inutile. 
Al  qui  F    et    Urcande,    ensemble. 
C'est   à  lui  d'enseigner 
Aux  maîtres  de  la  terre 
Le  grand  arc  de  la  guerre  : 
C'est  à  lui  d'enseigner 
Le  grand  arc  de  régner. 
Urgasde, 
Retirons  Amadis  de  la  nu:t  éternelle  : 
Le  Ciel  nous  le  permet  j  un  sort  nouveau  l'appelle 
Où  son  sang  régnoit  autrefois. 
A  l  q  u  i  f. 
Nous  ne  saurions  choisir  de  demeure  plus  belle. 
Allons  être  témoins  de  la  gloire  immortelle 
D'un  Roi  ,  l'étonnement  des  Rois, 
Et  des  plus  grands   héros  le  plus  parfr.it  modèle, 
URGANDE    et   ALquiF,  ensemble. 
Tout  l'univers  admire  ses  exploits  ; 
Allons  vivre  heureux  sous  ses  loix. 
(  Le   Chtzur  répète  les  deux  derniers  vers,  ) 
(  Cn  danse.  ) 

Une   des    Suivantes    d'Urgande  et  le  Chœur  , 
ensemble, 
Suivons  l'Amour ,  c'est  lui  qui  nous  mené  > 
Tout  doit  sentir  son  aimable  ardeur. 
A  iij 


6  PROLOGUE. 

Un  peu  d'amour  nous  fait  moins  de  peine 
Que  l'embarras  de  garder  notre  cœur. 

Malgré  nos  soins ,  l'Amour  nous  enchaîne  ; 
On  ne  peut  fuir  ce  charmant  vainqueur. 
Un  peu  d'a.nour  nous  fait  moins  de  peina 
Que  l'embarras  de  garder  notre  coeur. 
Alquif  et  Urgande,  ensemble. 

Volez  ,  tendres  Amours,  Amadis  va  revivre; 

Son  grand  cœur  est  fait  pour  vous  suivre. 

Volez  ,  volez  ,  aimables  Jeux  ; 
Conduisez  Amadis  en  des  climats  heureux. 

(  Le  Choeur  répète  les  deux  derniers  vers.  ) 

[  Les  Amours  et   les  Jeux  paraissent  ,    et   s'envolent  pour 

précéder  les  pas  d' Amadis.  ) 


Fin  du  Prologue. 


ACTEURS 
DE     LA     TRAGÉDIE. 

A  M  A  D I S  ,  fils  du  Roi  Tcricn  de  Gaule. 
ORIANE,  fille  de  Lisnart,  Koi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 
ïLORESTAN,    fils    naturel  du    Roi   Périon  de 

Gaule. 
CORISANDE,  Souveraine  de  Graresande. 
Troupe  de  Chevalief.s  ,  combattans  dans  des  jeux 

».  l'honneur  d'Orianc. 
A  R  C  A  L  A  U  S  ,  Chevalier  enchanteur  ,  frère  d'Arca- 

bonne  et  d'Ardan  Canile. 
ARCABONNE,   Enchanteresse ,  soeur  d'Arcalaûs 

et  d'Ardan  Canile. 
Troupe  de  Suivans  et  de  Soldats  d'Arcalaûs. 
Troupe  de  Démons,  sous  la  figure  de  Monstres  ter- 
ribles ,    de  Nymphes  agréables  ,    de  Bergers  et   de 
Bergères. 
Troupe  de  Captifs. 
Troupe  de  Captives. 
Troupe  de  Geôliers. 


Démons  volans  ,  qui  conduisent  Arcabonnc, 

L'Ombre  d'Ardan  Canile. 

U  11  G  A  N  D  E ,  célèbre  Enchanteresse  ,  amie  d'Ama- 

dis. 
Troupe  de  Suivantes  d'Urgande. 
Troupe  de  Démons   infernaux. 
Troupe  de  Démons   de  l'Air. 
Troupe  de  Héros  et  d'Héroïnes,  enchantas  dans 

la  chambre  défendue  du  râlais  d'Apolliclon, 


A     M     A     D     I     S  , 

TRAGÉDIE. 
ACTE     PREMIE  R. 

(  Le  Théâtre  représente   le   Palais  du.  F.oi   Lîsnart ,  père 
d'O liane.  ) 

SCENE     PREMIERE. 

A  M  A  l)  I  S  ,     FLORESTAN. 
Florestan. 

Jl  E  reriens  dans  ces  lieux  pour  y  voir  ce  que  j'aime  : 

Chaque  moment  est  cher  pour  moi; 
Mais  au  sang  qui  nous  joint  je  sais  ce  que  ;e  doi  : 
Je  ne  puis  vous  laisser,  sans  une  peine  extrême, 

Dans  la  douleur  où  je  vous  voi. 
Le  grand  coeur  d'Amadis  doit  être  inébranlable: 
Quel  malheur  peu:  troubler  un  héros  indomptable  , 
Vainqueur  des  fiers  tyrans  et  des  monstres  affreux  ? 

A  M  a  d  i  s. 
Tairne ,  hdlas  !  c'est  assez  pour  être  malheureux, 


io  A    M    A    D    I    S, 

Florïstan. 
S.ins  cesse  vous  volez  de  victoire  en  victoire; 
Votre  grand  nom  s'étend  aussi  loin  que  le  jour: 

Si  vous  vous  plaignez  de  l'amour , 

Consolez-vous  avec  la  gloire. 

A  M  A  D  I  S. 

Ah  !  que  l'amour  paroît  charmant  ! 
Mais  ,  hélas  !  il  n'est  point  de  plus  cruel  tourment. 
Que  je  trouvois  d'appas  dans  ma  naissante  flamme  ! 
Que  j'aimois  à  former  un  tendre  engagement  J 

Je  paverai  bien  chèrement 
Les  trompeuses  douceurs  qui  xéduisoient  mon  ame. 

Ah!  que  l'amour  paroît  charmant  ! 
Mais,  hélas!  il  n'est  point  de  plus  cruel  tourment. 

J'ai  choisi  la  Gloire  pour  guide  ; 
J'ai  prétendu  marcher  sur  les  traces  d'Alcidc  : 

Heureux,  si  j'avois  évité 
Le  charme  trop  fatal  dont  il  fut  enchanté  ! 

Son  eccur  n'eut  que  trop  de  tendresse, 

Je  suis  tombé  dans  son  malheur-, 

J'ai  mal  imité  sa  valeur  , 

J'imite  trop  bien  sa  foiblesse. 
J'aime  Oriane  ,  hélas!  je  l'aime  sans  espoir. 

Florestan. 
Elle  dépend  d'un  père;  elle  suit  son  devoir. 

A  M  a  d  i  s. 
Oriane  m'airr.oit  ;  je  Paimois  sans  alarmes. 

Florestan. 
Que  vous  pcut-cllc  offrir  que  d'inutiles  larmes, 
L'Empereur  des  Bomains  sut  son  trône  l'attend:' 


TRAGEDIE.  i 

A   M  A  D  I  S. 

Je  pourrois  l'obtenir  par  la  force  des  armes  , 

Si  son  amour  étoît  constant; 
Et  je  croyois  son  cœur  à  l'épreuve  des  charmes 

Du  trône  le  plus  éclatant. 

Fut-il  jamais  amant  plus  fidèle  et  plus  tendre  ? 
Fut-il  jamais  amant  plus  malheureux  que  moi  ? 

La  beauté  dont  je  suis  la  loi 
Me  bannit,  pour  jamais  ,  sans  me  vouloir  entendre  : 
Hélas  1  est-ce  le  prix  que  je  devois  attendre 

De  mon  amour  et  de  ma  foi  i 
Fut-il  jamais  amant  plus  fidèle  et  plus  tendre  ? 
Fut-il  jamais  amant  plus  malheureux  que  moi  ? 
Florestan. 

Quand  on  est  aimé   comme  on  aime , 
C'est  une  trahison  que  de  se  dégager  -, 

Mais  c'est  une  foiblesse  extrême 
D'aimer  une  inconstante  et  de  ne  pas  changer. 
Vous  serez  plus  heureux  dans  une  amour  nouvelle. 

A  M  a  d  i  s. 
Oriane,  ingrate  et  cruelle, 
M'accable  de  mortels  ennuis  ; 
Mais  j'ai  juré  de  conserver  pour  elle 
Une  amour  éternelle , 
Tout  infortuné  que  je  suis. 
J'aime  mieux  être  encor  malheureux  qu'infidèle. 
C'est  trop  vous  arrêter  ;  allez.,  suivez  l'Amour. 
Corisande  eu  ces  ikux  attend  votre  retour. 


ix  A    M    A    D    I    S, 

Florestan. 

Vous  puis  je  abandonner  à  votre  inquiétude? 

A  M  A  D  I  S. 

Un  amour  malheureux  cherche  la  solitude. 

(  Il  sort.  ) 


SCENE     II. 

CORISAKDE,    FLORESTAN. 
corisande. 
JTi-Orestan  ! 

f  l  o  r  e  s  ta  n. 
Corisaïuc  ! 
FlorestaN  et  Corisande,  ensemble. 

O  bienheureux  moment 
Qui  finis  mon  cruel  touimcnt  J 
Après  la  rigueur  extrême 
D'un  fatal  éloignement , 
Que  c'est  un  plaisir  charmant 
De  revoir  ce  que  Ton  aime  ! 
Florestan. 
Il  faut  unir  votre  cœur  et  le  mien 
D'un  éternel  lien. 

Corisande. 
Venez  régner  aux  lieux  où  je  commande. 

Florestan, 


TRAGEDIE.  15 

Florestan. 
Aimons-nous  ,  belle  Corisande  , 
Et  comptons  la  grandeur  pour  rien. 
Florestan    et    Corisande,  ensemble. 
Vous  êtes  le  seul  bien 
Que  mon  amour  demande. 
Corisande. 
Que  ne  puis-je  arrêter  l'ardeur 
Qui  vous  porte  à  chercher  les  périls  de  la  guerre  l 
Que  ne  vous  puis-je  offrir  l'Empire  de  la  terre 
Avec  l'empire  de  mon  cœur  ? 
Florestan. 
Trop  heureux  que  l'amour  avec  moi  vous  engage, 

Trop  heureux  de  porter  vos  fers  , 
J'estime  plus  cent  fois  un  si  doux  esclavage 
Que  l'Empire  de  l'univers. 
Corisande. 
Si  votre  coeur  eût  été  bien  sensible 
Au  tendre  amour  qui  me  tient  sous  sa  loi , 
Vous  eût-il  été  possible 
De  vous  éloigner  de  moi  ? 
Florestan. 
Fils  d'un  Roi  dont  le  nom  par -tout  s'est  fait  connoître 
Et  frète  dMmadis  le  plus  grand  des  héros  , 
Vouvo's-je  demeurer  dans  un  honteux  repos  ? 
Aurois-je  démenti  le  sang  qui  m'a  fait  naître  ? 
Pout  mériter  de  plaire  aux  yeux  qui  m'ont  charmé  , 
J'ai  cherché  tout  l'éclat  que  donne  la  victoire  : 
Si  j'avois  moins  aimé  la  gloire , 
Vous  ne  m'auriez  pas  tant  aimé. 
B 


i4  A    M    A    D    I    S  , 

CORISANDE. 

la  loi  que  fait  l'amour  doit  être  enfin  suivie  , 
Quand  on  a  satisfait  la  gloire  et  le  devoir. 

Florestan    et    Corisande,  ensemble. 

C'est  ma   plus  cheve  envie 
De  vous  aimer  toute  ma  vie  ; 

C'est  mon  plus  doux  espoir 
De  vous  aimer  et  de  vous  voir. 


SCENE     III. 

ORIANE,     FLORESTAN,     CORISANDE. 

Corisande,  à  Oriane. 

j  r.  revois  Florestan  ;  je  le  revois  fidèle. 

Oriane. 
Ah  !  qu'il  est  beau  d'aimer  d'une  amour  éternelle  ! 

Fi.  orestan. 
C'est  en  vain  qu'  Amadis  vous  aime  constamment , 
tt  vous  l'avez  banni  par  une  loi  cruelle. 

Oriane. 
Non;  ne  défendez,  point  un  si  volage  amant: 
Sa  première  amour  est  finie  ; 
Il  adore  Brio'.anic. 
Le  confident  de  sa  nouvelle  ardeur 

N'a  que  trop  bien  su  m'en  instruire  ; 
Il  n'est  plus  permis  à  mon  cœur 
De  se  laisser  séduire» 


TRAGEDIE.  iy 

Florestan. 
Se  peut- il  qu'Amadis  tous  ait  manqué  de  foi  ? 
Oriane. 
Ma  rivale  n'est  que  trop  belle. 

Corisande. 
itcs-vous  moins  aimable  qu'elle  ? 

O  R  I  A  H  E. 

Elle  a  l'avantage  sur  moi 

D'être  une  conquête  nou/elle. 
FlorestaN. 
Amadis  est  saisi  d'un  mortel  désespoir. 
Oriane. 

Non  ,    non  ;  ce  n'est  qu'un  artifice 

Dont  il  couvre  son  injustice  : 
II  sera  trop  content  de  ne  me  jamais  voir. 
Corisande. 

L'injustice  sevoit  étrange 
De  vouloir  ajouter  la  feinte  au  changement  : 

Au  moins .  un  grand  cc:ur ,  quand  il  change  , 

Doit  changer  sans  déguisement. 
Oriane. 
L'ingrat ,  un  peu  plus  tard  ,  auroit  changé  sans  crime. 

Je  vais  devenir  la  victime 

Du  devoir  qui  règle  mon  sort. 
L'inconstant  n'a-t-il  pu  se  faire  un  peu  d'effort  ? 
De  lui-même  bientôt  son  cœur  alloit  dépendre  : 
Eh  !  que  n'attendoit-il  mon  hymen  ou  ma  mort  ? 

11  ne  devoit  plus  guère  attendre. 

FLORESTAN. 

Amadis  punit  les  ingrats  , 

Bij 


i6  A    M    A    D    I    S  , 

L'innocence  opprimée  a  recours  à  son  bras , 
La  justice  trop  foible  à  son  secours  l'appelle  : 
Jamais  tant  de  vertu  n'a  si  bien  mérité 

Une  gloire  immortelle. 
Un  héros  ennemi  de  l'infidélité 

Peut-H  être  amant  infidèle? 

O  R  I  A  n  E. 

L'éclat  de  tant  de  gloire  avoit ,  jusqu'à  ce  jour  , 

Ébloui  mon  ame  crédule. 
Ah  :  les  plus  grands  héros  ne  font  pas  grand  scrupule 

D'une  infidélité  d'amour. 

Pourquoi  me  plaindre  d'une  offense 

Qui  met  mon  cœur  en  mon  pouvoir  ? 
Que  je  profite  mal  d'une  heureuse  inconstance  , 

Qui  m'aide  à  suivre  mon  devoir  !.,.. 

Juste  dépit,  brisez  ma  chaîne. 

J'allois  finir  mes  tristes  jours  , 
Plutôt  que  de  trahir  de  si  belles  amours» 

Amadis   les  trahit  sans  peine. 

Juste  dépit  ,  brisez,  ma  chaîne  ; 

C'est  à  vous  seul  que  j'ai  recours. 
Hélas  !  vous  m'agitez,  d'une  colère  vaine. 
Que  je  me  sens  tremblante  ,   inquiète,  incertaine! 
Que  je  suis  foible  encore  avec  votre  secours  i 

Juste  d.'pit,  brisez  ma  chaîne. 

Florïstan    etCoRisANDE,  ensemble. 
Non,   on  ne  sort  pas  aisément 
D'un  amoureux  engagement. 
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O  R  I  A   N  ï. 

Malheureux  qui  s'engage 
Avec  un  cœur  volage  ! 
Oriane,  Florsstan  et  Corisande,  ensemlle. 
Trop  heureux  qui  peut  s'engager 
Tour  ne  jamais  changer. 
Corisande. 
Deux  partis  vont  ici  disputer  la  victoire  ; 
Ces  jeux  guerriers  se  font  à  votre  gloire. 

Oriane. 
Que  j'ai  de  peine  à  cacher  mes  ennuis  1 
Xc  m'abandonnez  pas  dans  le  trouble  où  je  suis. 

»-      "  ri '■ 

SCENE    IV. 

Troupe  de  Combattans ,  de  deux  diffirens  partis, 
ORIANE,    CORISANDE,   FLORESTaN. 

(  Les  deux  partis  font  divers  combats ,  et  les  victorieux  por- 
tent aux  pieds  d'Oriane  les  armes  qu'ils  ont  gagne'es.  \ 

Le    Chœur. 

jD) elle  Princesse,  que  vos  charmes 

Ont  enchanté  de  cœurs  ! 
Vous  forcez  les  plus  fiers  vainqueurs 

A  vous  rendre  les  armes. 
Les  plus  grands  Rois  de  l'univers 

Font  gloire  de  porter  vos  fers. 

Fin  du  premier  Acte. 

n  iij 


A    M    A    D    I    S  , 


ACTE       IL 

(  Le  Théâtre  chang? ,  et  représente  une  forêt  dont  les  arbres 
sont  charges  de  trophées  ;  on  y  voit  un  pont  et  un  pavillon 
au  bout.  ) 


SCENE     PREMIERE. 

ARCABONNE,   seule. 

./ft.  mour  ,  que  veux-tu  de  moi  ? 

Mon  cœur  n'est  pas  fait  pour  toi. 
Non  •,  ne  t'oppose  point  au  penchant  qui  m'entraîne  : 
Je  suis  accoutumc'e  à  ressentir  la  haine  ; 
Je  ne  veux  inspirer  que  l'horreur  et  l'effroi. 

Amour,  que  veux-tu  de  moi  ? 

Mon  ame  auroit  trop  de  peine 

A  suivre  une  douce  loi 

C'est  mon  sort  d'être  inhumaine. 

Amour,  que  veux-tu  de  moi  ? 

Mon  cœur  n'est  pas  fait  pour  toi. 


TRAGEDIE. 
SCENE     II. 

ARCALAUS,     ARC   ABONNE. 
Arcalaus. 


H 


VU  A  sceur  ,  qui  peut  causer  votre  sombre  tristesse? 
Le  silence  des  bois  sert  à  l'entretenir. 

Arcabonke. 
Il  faut  avouer  ma  foibîesse , 
Pour  commencera  m'en  punir. 
Un  hc'ros ,  contre  un  monstre,  un  jour  prit  madifsnse  : 
J'étois  morte  sans  son  secours. 
11  ne  voulut  pour  récompense 
Que  le  plaisir  secret  d'avoir  sauvé  mes  jours. 
Je  n'ai  point  su  quel  héros  m'a  servie  : 
Je  m'informai  de  son  nom  vainement  ; 
Mais  son  casque  tomba  ,  je  le  vis  un  moment.  .  .  . 
Ce  moment  fut  fatal  au  reste  de  ma  vie. 

Cet  inconnu  si  généreux 
Ne  me  parut  que  trop  aimable  ; 
Il  m'en  revient  sans  cesse  une  image  agréable, 
Qui  me  plaît  plus  que  je  ne  veux. 

J'ai  honte  de  mon  trouble  extrême: 
Je  fuis  par-tout  l'amour  ;  je  sens  par  tout  ses  traits, 
ïc  cherche  en  vain  les  paisibles  forêts: 
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Ilélas  !  jusqu'au  si'ence  même, 
Tout  me  parle  de  ce  que  j'aime. 

Arcalaus. 

L'amour  n'est  qu'une  vaine  erreur  ; 
On  n'en  est  point  surpris  quand  on  veut  s'en  défendis 

Est-ce  à  vous  d'avoir  un  cœur  tendre  ? 
Votre  cœur  tout  entier  n'est  dû  qu  à  la  fureur. 
Arcabonne. 

Non  ;  je  ne  connois  plus  mon  cœur  : 
L'amour  qu'il  a  bravé  le  réduit  à  se  rendre; 
Tout  barbare  qu'il  est,  il  se  laisse  surprendre 
D'une  douce  langueur. 

Non  ;  je  ne  connois  plus  mon  cœur. 

Apcalaus. 
Délivrez-vous  de  l'esclavage 
Où  l'amour  vous  engage. 
Vous  qui  savez  commander  au*  enfers, 
Ne  sauriez-vous  briser  vos  fers  ? 

Arcabonne. 
Vous  m'avez  enseigné  !a  science  terrible 
Desnoiis  enchantemens  qui  font  pâlir  le  jour; 

Enseignez-moi  ,   s'il  est  possible, 
Le  secret  d'éviter  les  charmes  de  l'amour. 

Arcalaus. 
Songez  que  notre  sang  nous  Jernande  vengeance. 
AmaHisl'a  versé;  sa  va'eur  nous  offense  : 
le  M.neibe  Amadis  a  terminé  !e  sort 
Du  redoutable  Ardan,  notre  malheureux  frère.... 
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ARCABONNE. 

Que  le  nom  d'Amadis  m'inspire  décolère! 
Quand  pourrai-je  goûter  le  plaisir  de  sa  mort  ? 

Arcalaus. 
Que  j'aime  à  voir  en  vous  ce  généreux  transport} 
Arcalaus  et  Arcabonne,  ensemble. 
Irritons  notre  barbarie  ; 
Écoutons  notre  sang  qui  crie: 
Pcris:e  l'ennemi  qui  nous  ose  outrager  ! 
Ah  !  qu'il  est  doux  de  se  venger  ! 
Arc  abonne. 
L'espoir  delà  vengeance  aujourd'hui  me  console 
De  tout  ce  que  l'amour  m'a  causé  de  tourmens. 
Katez-vous  de  livrer  à  mes  ressentimens 

L'ennemi  qu'il  faut  que  j'immole. 
Arcalaus. 
Laissez-moi  l'engager  clans  mes  enchantemens. 
(  Arcabonne  se  retire  :   Arcalaus  demeure  dans  la  foret ,  et 
aperçoit  Amaiis  qui  s'avance.  ) 


SCENE      III. 

ARCALAUS,    seul. 

JL/ans  un  piège  fatal  son  mauvais  sort  l'amené.... 

Esprits  malheureux  et  jaloux  , 
Qui  ne  pouvez  souffrir  la  vertu  qu'avec  peine  , 

Vous  dont  la  fureur  inhumaine 
Dans  les  maux  qu'elle  faiï  trouve  un  plaisirs!  doux 
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Démons,  préparez-vous 
A  seconder  ma  haine  ; 
Démons ,  préparez-vous 
A  servir  mon  courroux. 
(  Arcalaûs  se  retire  dans  le  pavillon,  qui  est  au  bout  du  por.!.  ) 


SCENE       IV. 

A     M     A     D    I     S  ,  seul. 

jD)o:s  épais  ,  redoub'e  ton  ombre; 

Tu  ne  sauroisetre  assez  sombre  , 
Tu  ne  peux  rrop  cacher  mon  malheureux  amour. 
Je  sens  un  désespoir  donc  '.'horreur  est  extrême  '. 

Je  ne  dois  plus  voir  ce  que  j'aime, 

Je  ne  veux  plus  souffur  le  jour. 


SCENE      V. 

ORISANDE,AMADI 

Corisande,à  part ,  sans  voir  Amadu. 


o 


fortune  cruelle , 
Tu  prends  plaisir  à  me  troubler  J 
Tu  me  danois  pour  m'accabler 

D'une  peine  mortelle. 

O  Fortune  cruelle  : 
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A  M  A  D  r  s  ,  à  part ,  sans  voir  Corisar.de. 
Ciel  !  pat  un  prompt  trépas ,  finissez  ma  douleur. 

CorisaNDE,    a  part. 
Ciel  !  par  un  prompt  secours  finissez  mon  malheur. 
Amadis  et  CorisaNDE,    en  même-tems ,  mais  à  pzrt  et 
sans  se  voir. 
Hélas  !  quels  soupirs  me  répondent  1 
Hélas!  quels  soupirs,   quels  regrets, 
Avec  mes  p. aime*  se  confondent  ! 
Hélas  !  quels  soupirs  ,  quels  regrets 
Me  répondent  dans  ces  forêts  1 
Corisande,    apercevant  Amadis. 
Que  vois-je  i    Amadis  .' 
Amadis. 

Qui  m'appelle  ? 
Corisande. 
Par  quel  sort  puis-je  ici  vous  voir? 

Amadis. 
Vous  voyez  un  amant  fidèle 
Réduit  an  dernier  désespoir. 

CORI   SA  KDE. 

Protégez  la  vertu  que  l'injustice  opprime  ; 
Secourez  Florestan  ,  même  sang  vous  anime  : 
Il  étoit ,  comme  vous  l'appui  des  malheureux. 
Je  n'ai  pu  retenir  son  coeur  trop  généreux  ; 
Aux  pleurs  d'une  inconnue,  il  s'est  laissé  séduire, 

La  perfide  a  su  le  conduire 

Dans  des  enchanremens  affreux. 
Amadis. 
Pour  l'aller  secourir  quel  chemin  faut-il  prendrs? 


M  A    M    A    D    I    S  , 

CoRISANDt. 

A  d'horribles  dangers  vous  devez  vous  attendre. 
A  M  a  d  i  s. 

J'ai  vu  le  danger  sans  effroi, 
lorsque  mes  jours  heureux  etoient  dignes  d'envie: 
Puis-je  craindre  la  mort  dans  un  tems  où  la  vie 

N'est  plus  qu'un  supplice  pour  moi  ? 

C  O  R  I  S  A  N  D  E. 

Florestan  est  tombé  dans  un  triste  esclavage  , 
En  voulant  passer  dans  ces  lieux. 

A  M  a  d  i  s. 
Allons. 


SCENE     VI. 

ARCALAUS  ,    Suivans    d'Arcalaus  ,     AMADIS  , 
CORISANDE. 

ARCALAUS,   empêchant  Amadis  de  passer  sur  le  pont. 

/*  rrête  ,  audacieux  ! 
Arrête  î  j'entreprends  de  garder  ce  passage. 

Vois  ces  marques  de  mes  exploits , 
Vois  combien  de  guerriers  m'ont  cédé  la  victoire  , 
Joins  un  nouveau  trophée  à  ceux  que  dans  ces  bois 
J'ai  fait  élever  à  ma  gloire. 
Amadis. 
Cesse  de  m'arrêter;  ne  force  point  mon  bras 
A  tourner  sur  toi  ma  vengeance. 
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Arcalau  s. 
Si  tu  cherches  ton  fïere,  il  est  en  ma  puissance, 

Corisande. 
Rendez-moi  Florestan. 

Arcalaus,  à  ses  Suivant. 

Allez.  ;  suivez  ses  pas.... 
(  A  Corisande.  ) 
Suivez  votre  amant  au  trépas. 
{Les  Suivans d' Arcalaus  emmènent  Corisande.) 
Corisande  ,  à  AmaJis ,  en  s'en  allant. 
Amadis,  Amadis  ,  notre  unique  espérance, 
Ah  !  ne  nous  abandonnez  pas. 

1     ■  ,  -sa 

SCENE      VIL 

AMADIS,    ARCALAU    S, 

Amadis. 

J.  erfide  !  il  faut  que  je  punisse 
Ta  barbare  injustice  ! 
(  Amadis  combat  contre  Arcalaus.  ) 

Arcalau  s,  en  s'en  allait. 

Isprits  infernaux  ,  il  est  tems 
De  me  donner  le  secours  que  j'attends. 

(  Il  sort.  ) 
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SCENE      VIII. 

Troupe  de    Démons  Infernaux  ,  AMADIS. 

[Plusieurs  De'mons,  sous  la  figure  de  monstres  terribles  , 
s'efforcent  en  vain  d'étonner  et  d'arrêter  Amadis  ;  puis  ils 
disparaissent .  ) 

*'  _  '  '  '  ' 

SCENE       IX. 

Troupe  de  Démons    Enchanteurs  ,  AMADIS. 

(Une  troupe  de  Démons  ,  sous   la  forme  de  Nymphes  ,  de 
Bergers  et  de  Bergères  ,  vient  enchanter  Amadis.  ) 

Le  Chœur  des  Démons  Enchanteurs. 

xmon,  non,  pour 8trc  invincible 
On  n'en  est  pas  moins  sensible. 
Quel  vainqueur  a  résisté 
Au  charme  de  la  beauté  ? 
Deux  Démons   sous  la  forme  de  Bergers, 
Aimez. ,  soupirez. ,  cœurs  fidèles  ; 
L'Amour  dans  ces  bois 
Prend  des  forces  nouvelles. 

Heureux  mille  fois 
Ceux  qu'il  tien»-  sous  ses  loix! 
Il  fait  disparome 
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L'horreur  des  deserrs  ;' 
Tout  le  suit  :  c'est  le  maître 

De  tout  l'univers  : 
Quel  empire  doit  être 

Plus  doux  que  ses  fers  ? 

DlUX    DÉMONS,    SOUS    LA    FORME    DE    NYMPHES,   et 
le  Chœur,  ensemble. 

Vous  ne  devez  plus  attendre 
Rien  qui  trouble  vos  désirs  : 

Cédez  aux  plaisirs 
Qui  viennent  vous  surprendre  , 
Cédez  ,  il  est  tems  de  vous  rendre  » 
Cédez,  rendez-vous 
Aux  charmes  les  plus  doux  ; 
L'Amour  est  pour  nous. 
C'est  en  vain  que  l'on  veut  s'en  défendre  : 
Cédez  ,  il  est  tems  de  vous  rendre  , 
Cédez,  rendez-vous 
Aux  charmes  les  plus  doux. 
C'est  l'Amour  qui  doit  prétendre 
De  savoir  vous  désarmer  : 
L'Amour  doit  former 
Les  chaînes  d'un  cœur  tendre. 
Cédez  ,  il  est  tems  de  vous  rendre, 
Cédez,  randez-vous 
Aux  charmes  les  plus  doux  ; 
L'Amour  est  pour  nous. 
C'est  en  vain  que  l'on  veut  s'en  défendre,  &c. 

(  Amadis  enchante  croit  voir  Oriane.  ) 
Cij 
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A  M   A.  D  I  S. 

Ist-ce  vous ,  Oriane  ?  ô  Ciel  !  est-il  possible  ? 
Votre  cœur  ,   contre  moi ,  n'est  il  plus  irrité? 
L'éclat  de  vos  beaux  yeux  ,  dans  ce  bois  écarté  , 
Chasse  ce  que  l'enfer  a  formé  de  terrible. 
Que  vivre  loin  de  vous  est  un  supplice  horrible  ! 
Quel  plaisir  de  vous  voir!  que  j'en  suis  enchanté  ! 
Disposez,  de  ma  vie  et  de  ma  liberté. 

(  Amaiis  met  son  e'pe'e  aux  pieds  de  la  Nymphe  qu'il  pr 
pour  Oriane  ,  et  la  suit  avec  empressement,  ) 

Le    Chœur. 

Non  ,  non  ,  pour  être  invincible 
On  n'en  est  pas  moins  sensible  : 

Quel  vainqueur  a  résisté 

Au  charme  de  la  beauté  ? 


Fin  du  second  Actt* 
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ACTE      III. 

(  Le  Théâtre  chance  ,  et  représente  un  vieux  Palais  ruine'; 
on  y  voit  le  tombeau  d'Ardan.  Canile  ,  et  plusieurs  différent 
t^chots.  ) 

111  " * 

SCENE    PREMIERE. 

FLORESTA'N,  enchaîné  et  enfermé  dans  un  cachot, 
CORISANDE,  enchaînée  et  enfermée  dans  un  autre 
cachot  ;  Troupe  de  Captifs  enfermés  ;  Troupe 
dk  Captives   enfermées  ;  Troupe  de  Geôliers. 

Le  Chœur  des  Captifs  et  des   Captives  ,  ensemble, 

^iel  !  finissez  no;  peines. 
Chœur  des  Geôliers. 
Vos  clameurs  seront  vaines. 
Chœur  des  Captifs  ?.t  des  Captives  ,  ensemble. 
Ciel  !  ô  Ciel  !  quel  supplice  ,  hé!as  1 
Chœur    des    Geôliers. 
Le  Ciel  ne  vous  écoute  pas. 

Un  Captif  et  une  Captive,  ensemble. 
Souffrirons-nous  toujours  ces  rigueurs  inhumaines  ? 

C  iij 
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Un  des  Geôliers. 
Vous  ne  sortirez  de  vos  chaînes 
Que  par  le  secours  du  trépas. 

Flores  tan,  à  Corisande. 
Que  devient  ce  bonheur  si  rare 
Dont  l'Amour  nous  avoit  flattes  î 

Corisande. 
Sont-ce-Ià  les  liens  que  l'Hymen  nous  prépare  ? 

Florestan. 
Je  ne  sens  que  le  poids  des  fers  que  vous  portez. 

Florestan  et   Corisande,  ensemble» 
Que  devient  ce  bonheur  si  rare 
Dont  l'Amour  r.ous  avoit  flattes  ? 
Un    Dr.  s    Captifs. 
O  mortJ   que  vous  êtes  lente! 
O   mort  !   ô  funeste  mort  ! 
Répondez  ;    mon  attente. 
O  mort  !        funeste  mort  ! 
Terminez  mon  tiiste  iort. 

Un     autre    Captif. 
La  mort,  toujours  cruelle, 
Aime  à  trancher  des  jours  heureux, 

l.t  n'entend   point  les  voeux 
D'un  infortuné  qui  l'appelle. 
Un     des    Geôliers. 
Tel  s'empresse   d'appeler 
La  mort  quand  elle  est  absente, 
Qui  commence  de  trembler 
Si-tôt  qu'elle  se  présente. 
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Vt  Chœur  des  Captifs  et  des  Captives,  ensemble. 
G  mort  !  que  vous  êtes  lente  ! 
O  mort  !  ô  funeste  mort  ! 
Re'pondez  à  mon  attente. 
O  mort!  ô  funeste  mort! 
Terminez,  mon  triste  sort. 


SCENE      IL 

ARC  ABONNE,  FLORESTAN  ,  CORISANDIL ,  Troupes 
de  Captifs  ,  de  Captives  et  de  Geôliers. 

{Arcalonne  ,  conduite  et  portée  en  Uair  par  des  Démons  t 
descend  dans  le  Palais  ruine".) 

Arcabonne. 

JLl  est  tems  de  finir  votre  plainte  importune; 

Sortez  ,   traînez  ici  vos  fers. 
{  Les  Geôliers  ouvrent  les  cachots  et  les  Captifs  en  sortent.  ) 

Les    Captifs. 
Contentez-vous  des  maux  que  nous  avons  souffertJi 
Faites  cesser  notre  infortune. 

Arcabonne. 
Vous  allez  cesser  de  souffrir  , 
Malheureureux  !  vous  allez  mourir. 


Bientôt  l'ennemi  qui  m'outrage 
Sera  remis  en  mon  pouvoir  ; 
Et  plus  je  suis  près  de  le  voir, 
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Plus  je  sens  augmenter  ma  rage. 
Le  sang  ou  l'amitié  vous  unit  avec  lui , 
Vous  périrez  tous  aujourd'hui. 

Les    Captifs. 
La  mort  est  plus  digne  d'envie 
Qu'une  si  déplorable  vie. 

Arcabonne  et  les   Gkoiiirj,  ensemble. 
Vous  allez  cesser  de  souffrir  , 
Malheureux  !  vous  allez  mourir. 

Corisande, à  Florestan, 
Florcstan  ! 

Florestan. 

Corisande  ! 

Florestan   et  Corisande,  MwmH<. 

Quel  sort  pour  nos  tendres  amours  ! 

Corisande. 

Faut-il  que  votre  sang  à  mes  yeux  se  répande! 

Florestan. 
Faut-il  voir  ce  que  j'aime  expirer  sans  secours  ! 
Corisande. 
Que  le  juste  Ciel  vous  défende  ; 
C'est  l'unique  faveur  qu'en  mourant  je  demande. 

Florestan. 
Non,  non  ,  le  coup  fatal  qui  doit  trancher  mes  jours 
N'est  pas  celui  que  j'appréhende. 
Corisande. 
Florestan  ! 

Florestan. 
Corisande  1 


TRAGEDIE.  n 

Florestan  et  Corisande,  ensemble. 
Quel  soit  pour  nos  tendres  amours  J 
(  A  Arcabcnne.  ) 
Cruelle  !  que  votre  colère 
Se  contente  de  m'immoler. 

AîCABONNE. 

Non  •,  trop  de  sang  ne  peut  couler  , 
Pour  venger  le  sang  de  mon  frere. 
Consolez-vous  dans  vos  tourmens  ; 
La  mort  n'est  pas  un  mal  si  cruel  qu'il  le  semble. 
C'est  unir  deux  amans 
Que  de  les  immoler  ensemble. 

Corisande,  à  Florestan, 

Puisque  le  Ciel  ne  permet  pas 

Que  je  vive  avec  vous  dans  un  bonheur  extrême  , 

Avec  vous  la  mort  même 

A  pour  moi  des  appas  : 

La  douceur  de  mourir  av-ec  ce  que  l'on  aime 

Dissipe  l'horreur  du  tre'pas. 
{Florestan  et  Corisande  répètent  ensemble  les  deux  dernier/ 
vers.  ) 

Florestan. 
Heureux  ,  dans  nos  malheurs ,  que  rien  ne  nous  sépare  i 
Non  pas  même  la  mort  barbare  ! 
Coris  ande. 
Portons  un  nœud  si  beau 
Jusques  dans  le  tombeau. 
{Fltreslan  et   Corisande  répètent  ensemble  ces  deux  derniers 
vers.  ) 
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Arcabonne. 
Ah  !   c'est  trop  entendre 
Un  amour  si  tendre  : 
Vous  m'importunez  ; 
Taisez-vous ,  infortunés  ! 
Les    Captifs. 
Quelle  rigueur  de  nous  contraindre 
A   souffrir  sans  nous  plaindre  ! 
O  juste  Ciel  !  vengez-nous. 

Les     Geôliers. 
Infortunés  ,  taisez-vous  ! 
Arcabonne. 
Toi ,  qui  dans  ce  tombeau  n'esu  plus  qu'un  peu  de 

cendre  , 
Et  qui  fus  de  la  terre  autrefois  la  terreur , 
Reçois  le  sang  que  ma  fureur 
S'empresse  de  répandre.... 
Qu'entends  je  ?  quel  gémissement 
Sort  de  ce  monument  ?  ... 
Je  vais  répondre  à  votre  impatience  , 
Mânes  plaintifs  :  cessez  de  murmurer  ; 
Je  punirai  qui  nous  offense, 
Par  la  plus  cruelle  vengeance 
Que  la  rage   puisse  inspirer. 
Je  vais  répondre  à  votre  impatience, 
Mânes  plaintifs  :  cessez  de  murmurer. 


TRAGÉDIE. 
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SCENE       III. 

L'OMBRE  D'ARDAN  CANILE  ,  ARCABONNE  , 
CORlSANDE,FLORESTAN,  Troupes  de  Captifs, 
de  Captives  et  de  Geôliers. 

L'Ombre  d'ARDan  Canile  ,  sortant  de  son  tombeau, 
a   Arcabonne, 


A, 


tu  me  trahis ,  malheureuse  ! 
Arcabonne. 
J'ai  juré  d'achever  une  vengeance  affreuse  : 
Voyez  quelle  est  l'ardeur  de  mes  ressentimens. 
L'Ombre. 
Ah  î  tu  me  trahis ,  malheureuse  I 
Ah  !  tu  vas  trahir  tes  sermens. 

Je  retombe;  le  jour  me  blesse. 
Tu  me  suivras  dans  peu  de  tems. 
Pour  te  reprocher  ta  foiblessc , 
C'est  aux  enfers  que  je  t'attends. 
Arcabonne. 
Hon  *,  rien  n'arrêtera  la  fureur  qui  m'anime.... 
On  vient  me  livrer  ma  victime. 

(  L'Ombre  rentre  dans  le  tombeau.  ) 
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SCENE     IV. 

AMAD1S,  (...';  Troupe  de  Soldats  gui  gardent 
Amadis  ,  ARCABONNE  ,  CORISANDE  ,  FLO- 
R  EST  AN  ,    Troupes  de  Captifs  ,  de  Captives  ec 

DE    GEOLIERS. 

Arcabonne  ,  à  Amadis  ,  s'approchait:  de  lui  le  poignard 
levé'. 


M, 


eurs....  Que  nies  sens  sont  intcrdjts  ! 
O  Ciel  !  que  vois-je  ?  est-ce  Amadis  > 

A  M  a  d  i  s. 

Je  suis  un  malheureux  qui  n'ai  plus  d'autre  envi» 
Que  de  trouver  la  fin  de  mon  funeste  sort. 
Arcabonne,  à  part. 
Quoi  !  l'ennemi  dont  j'ai  juré  la   mort, 
Est  le  héros  qui  m'a  sauvé  la  vie! 
Qu'est-ce  que  j'entreprends  r....  Un  trépas  inhumaiix 
Dl  mon  libérateur  seroit  la  récompense  !....    ' 
(  A  Amadis.  ) 

Non  ,  une  cruelle  vengeance 
Contre  vos  jours  m'a  fait  armer  en  vain  : 

Une  juste  reconnoissance 
Me  fait  tomber  les  armes  de  la  main. 

Vivez,  quittez  vos  fers;   ne  craignez  plus  ma  haine. 
Qud  prix  vous  puis-je  offrir  pour  es  que  je  vous  doi  ? 

'  Amadis, 
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A  M  A  D  I   S. 

D'innocens  malheureux  ont  trop  souffert  pour  moi  ; 
Le  seul  prix  que  je  veux  ,  c'est  de  briser  leur  chaîne. 
ARCABONNE,  aux  Captifs  et  aux  Captives» 
Allez  en  liberté  goûter   un  doux  repos  ; 

Rendez  grâces  à  ce  héros 
(  Arcabonne  fait  remettre  en  liberté'  Florestan  ,    Corisande  et 
Us  autres  Captifs  et  Captives  ;  mais  elle  retient  Amadis  et 
l'emmené  avec  elle.  Les  Geôliers  et  Soldats  se  retirent,  ) 

1  i  r.  ,,  ' 

SCENE     V. 

CORISANDE,    FLORESTAN-,    Troupes  de  Captifs 
et  de  Captives  ,  remis  en  liberté. 

(  Les   Captifs  et  les  Captives  se  réjouissent  de  la  liberté  qui 
leur  est  rendue.  ) 

Florestan  ,  Corisande  et  le  Chœur  ,  ensemble. 


S, 


Portons  d'esclavage; 
Profitons  de  l'avantage 
Qu' Amadis  a  remporté: 

Notre  liberté 
Ist  le  prix  de  son  courage. 

Sortons  d'esclavage. 
Amadis  a  surmonté 

L'envie  et  la  tage  i 
Ama-'.is  a  surmonté 


A    M    A    D    I    S, 

L'enfer  irrité. 

Sortons  d'esclavage; 
Prorîtons  de  l'avantage 
Qu'Amadis  a  remporté  : 

Notre  liberté 
Est  le  prix  de  son  courage. 

Sortons  d'esclavage. 


Fin  du  troisième  Ac:e% 
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ACTE       IV. 

(  Le  Théâtre  change ,  et  représente  une  isle  agréable.  ) 

m  ■  '  ■  — ■? 

*■  ■  '     i  ■ i    l  i  .m   r  in 

SCENE     PREMIERE. 

ARCALAUS,      ARCABONNE. 
Arcalaus. 

JLar  mes  enchantemcns  Oiiane  est  captive  i 

Sa  beauté  causa  nos  malheurs  : 
Dans  ces  lieux  ,  sans  pitié  ,  j'entends  sa  voix  plaintive, 

Et  j'aime  à  voir  couler  ses  pleurs. 
Notre  ennemi  l'aimoit  :  il  a  tout  fait  pour  elle  i 

Il  combattoit  pour  l'obtenir. 

Arcabonnk. 
Je  viens  de  la  voir  ;  qu'elle  est  belle  î 
Vous  ne  la  saunez  trop  punir. 

ARCALAUS. 

Ne  permettons  pas  qu'elle  ignore 
La  perte  d'un  amant  dont  son  coeur  est  charmé  : 
Il  faut  qu'après  la  mort  Amadis  souffre  encore 

Dans  ce  qu'il  a  le  plus  aimé. 
Aux  regards  d'Oiiane  exposez.  la  victime. 
Qu'à  nos  ressentimens  vous  venez  d'immoler, 

Dij 


Ao  A    M    A    D    I    S  , 

Un  soupir  vous  échappe!  et  vous  n'osez  parler! 
Est-ce  par  des  soupirs  que  la  haine  s'exprime? 

Arcabonne. 
Que  vous  êtes  heureux  de  n'avoir  à  songer 
Qu'à  haïr  et  qu'à  nous  venger  ! 
Hélas  !  dans  notre  ennemi  même 
J'ai  trouve  l'inconnu  que  j'aime. 
Arcalaus. 
Vous  aimez  Amadis  !  il  voit  encor  le  jour  ! 
Quoi  sur  votre  vengeance  un  lâche  amour  l'emporte! 
Arcabonne. 
I  a  vengeance  la  plus  forte 
Est  foiblc  contre  l'Amour. 
Arcalaus. 
Quelle  foiblessc  est  plus  étrange  î 
Notre  ennemi  mortel  devient  votre  vainqueur  î 
Maigre*  tant  de  sermens  votre  perfide  cœur 

Du  parti  d'  unadis  se  range! 
Tarjurc!  ah!  c'est  de  vous  qu'il  faut  que  je  me  venge. 

Arcabonne. 
Je  l'aime,   malgré  moi,  cet  ennemi  charmant  : 
Je  n'en  puis  être  aimée  !  une  autre  a  su  lui  plaire. 
Je  vous  défie  ,  avec  votre  colère  , 

D'inventer  ,  pour  mon  châtiment, 
Un  plus  cruel  tourment  ! 
Arc  ai.  au  s 
Tour  augmenter  votre  supplice , 
Il  faut  vous  faire  voir  ces  deux  amans  heureux  , 
Avant  que  ma  vengeance  en  fasse  un  sacrifice  ; 
Il  faut  que  l'hymen  les  unisse 


TRAGÉDIE.  41 

A    R  C   A  B  O   N  N  E. 

Ah!  que  plutôt  cent  fois  ils  périssent  tous  deux. 

Entre  l'amour  et  la  haine  cruelle 
J'ai  cru  pouvoir  me  partager; 
Mais  dans  mon  cœur  l'amour  est  étranger  i 
Et  la  haine  m'esr  naturelle. 

(  Veyant  approcher  Oriane.  ) 
Ma  rivale  gémit  ;  que  ses  maux  me  sont  doux  ! 
Tour  punir  ces  amans ,  j'imagine  une  peine 
Digne  de  ma  fureur  et  de  votre  courroux  : 

C'est  peu  d'une  mort  inhumaine..., 

Arcalaus. 
Puis-je  encor  me  fier  à  vous  î 

Arcabonne. 
Fiez-vous  à  l'amour  jaloux  *> 
11  est  plus  cruel  que  la  haine. 

(  Ils  sortent.  ) 


S    C    E    N    E      I    I. 

ORIANE,  seule. 

xiL  qui  pourrai-je  avoir  recours  ? 
C'est  de  vous  ,  juste  Ciel,  que  j'attends  du  secours 
Sur  ces  bords  inconnus,   un  Enchanteur  barbare 
Dispose  de  mes  tristes  jours  : 
L'enfer  contre  moi  se  déclare. 

D  iij 
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A  qui  pourrai-jc  avoir  recours? 
C'est  de  vous,  juste  Ciel ,  que  j'attends  du  secours. 

Autrefois  Amadis  auroit  pris  ma  défense  ; 
Mais  l'inconstant  m'oublie  et  suit  une  autre  loi. 

Pourquoi  m'en  souvenir?  pourquoi 
N'oublier  pas  de  lui  jusqu'à  son  inconstance  ? 

Ici,   loin  de  toute  assistance, 

Je  tremble  d'un  mortel  effroi. 

r.h  !  faut-il  encor  que  je  pense 

A  qui  ne  pense  plus  à  moi? 


SCENE     III. 

ARCALAUS,    ORIANE. 

Arcalaus. 

J  E  vous  entends ,  cessez  de  feindre  ; 
rlaigncz-vous  d' Amadis  :  je  ne  veux  pas  contraindre 
Un  si  juste  courroux. 

Oriane, 
l'ai  tant  de  sujets  de  m'en  plaindre 
Çue  j'ai  presqu'oublie'  de  me  plaindre  de  vous. 
Non,  ce  n'est  point  ici  son  secours  que  j'implore; 
11  est  allé  chercher  la  beauté  qu'il  ado;c, 
Et  je  l'appcilerois  par  des  cris  superflu*. 

A  r  c  A  1-  a  u  s. 

Lorsque  vous  le  vetrez ,  vous  l'aimerez  encore, 
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Oriani. 

Non  ,  non  ,  je  ne  le  verrai  plus  : 
Je  dois  trop  le  haïr  pour  renouer  la  chaîne 
Dont  il  a  dégagé  son  cœur. 
Arcalaus. 
Si  vous  le  haïsicz  ,  j'ai  servi  votre  haine; 
A  la  fin  j'ai  vaincu  ce  superbe  vainqueur. 

Oriani. 
Vous  vainqueur  d'Amadis  !  non  ,  il  n'est  pas  possible 

Qu'il  ait  cessé  d'être  invincible  : 
Tout  cède  à  sa  valeur ,   et  vous  la  connoissez. 
Arcalaus. 
Et  c'est  ainsi  que  vous  le  haïssez  ? 

O  R  I  A  N  E. 

Je  veux  haïr  toujours  un  amant  si  volage, 
Et  je  me  le  suis  bien  promis  j 
Mais  ses  plus  cruels  ennemis 
Peuvent-ils  s'empêcher  d'admirer  son  courage  ? 
Non  ,  rien  ne  peut  être  assez  fort 
Pour  surmonter  ce  héros  indomptable. 
Arcalaus. 
Voyez  si  je  me  vante  à  tort 
D'avoir  vaincu  ce  vainqueur  redoutable. 
(  Il  sort,  et  Amadis ,  étendu  sur  ses  armes  ensanglantées  , 
paro't  mort,  ) 


44  A    M    A    D    I    S, 


SCENE      IV. 

A  M  A  D  I  S  ,  qui  paraît  mort ,  ORIANE, 
Oriani,  apercevant  Amadis. 

\^ue  vois-jc  ?  ô  spectacle  effroyable! 

O  trop  funeste  sort  ! 
Ciel  1  ô  Ciel!  Amadis  est  mort! 

Ma  colère  lui  fut  fatale; 
J'eus  tort  de  l'accuser  de  suivre  un  autre  amour. 
Que  ne  puis-jc,  en  mourant ,  le  rappeler  au  jour, 

Dut-il  vivre  pour  ma  rivale  ! 

Ciel  ,  qui  nous  donnas  ce  héros  , 

Que  ne  prenois-tu  sa  défense 

Contre  l'infernale  puissance  ? 
L'univers  a  perdu  l'aurcur  de  son  repos..,. 

Pleure,  gémis,  foible  innocence; 

Pleure,   hélas  !  tu  n'as  plus  d'appui. 

Tu  vois  expirer  aujouid'hui 
Ton  unique  espérance.... 
O  trop  funeste  soit  ! 

Ciel!  ô  Ciel!  Amadis  est  mort! 

Il  m'appelle;  je  vais  le  suivre: 

le  sort  qui  nous  rejoint  m'est  doux,.., 

Amadis,  je  vivois  pour  vous  ; 

Vous  mourez, ,  je  ne  puis  plus  vivre, 
{Orlane  tombe  évanouie.) 
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SCENE      V. 

ARCALAUS,    AKCABONNE  ,    AMADIS  ,     qui  parot: 
mort;  OKI  ANE,  évanouie. 

Arcalaus    et  Arcabonne,  ensemble. 


\J/v*l  plaisir  de  voir 
Un  si  cruel  desespoir  ! 
Arcabonne. 
Joignez  votre  fureur  à  ma  rage  inhumaine. 
Il  faut  que  ces  amans  revivent,  tour-à-tour, 
Pour  souffrir  une  affreuse  peine. 

Arcalaus. 

Il  faut  faire  de  leur  amour 

Le  ministre  de  notre  haine. 

Arcalaus  et    Arcabonne,  ensemble. 

Quel  plaisir  de  voir 

Un  si  cruel  désespoir  ! 

Arcabonne. 
11  faut  qu'Amadis  sorte 
Du  profond  assoupissement 
Où  le  tient  notre  enchantement  , 
Et  qu'il  pleure  Orianc  morte.... 
Mais  pour  eux  contre  nous  quel  pouvoir  s'est  arme  ? 

Arcalaus. 
Qui  peut  conduire  ici  ce  rocher  enflammé  ? 


4<<  A    M    A    D    I    S 


SCENE     VI. 

|  Un  rocker  en  '.-  nni  de  flammes  s'approche.  Les  flj.mm.et 
se  retirent  et  laissent  voir  un  vaisseau  sous  la  figure  d'un 
serpent ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  la  grande  serpente.  Ur- 
ga~.de  et  ses  Suivantes  sortent  de  ee  vaisseau.  ) 

UKGANDE  ,  Troupe  de  Suivantes  d'Urgande  , 
ARC  \L  VUS,  ARCABONNE,  AMADIS  ,  qui  paraît 
mort;    ORIANE,    évanouie. 

01G1H9  1. 

J  E  soumets  à  mes  loix  l'enfer  ,  la  terre  et  l'onde  : 
Sans  qu'an  sache  où  je  suis ,  je  parcours  tout  le  monde  , 
Et  je  connois  des  secrets  que  les  Cieux 
N'ont  jusqu'ici  dévoilé  qu'à  mes  yeux. 
Mais  j'arme  seulement  ma  fatale  puissance 

Contre  l'injuste  violence, 
î'ai  soin  de  relever  le  mente  abattu, 
Et  je  fais  mon  bonheur  de  servir  la  vertu.... 

Tremblez  ,  tremblez  ,  reconnoissez  Urgandc  ; 
Tout  obéit  si-tôt  que  je  commande  : 
Barbares  !  laissez  pour  jamais 
Ces  fidèles  amans  en  paix. 
.  (  Urgandc  touche  de  sa  baguette  Arcalaûs  et  Arcalonne  ,  qni 
restent  sans  mouvement.  ) 
Arcalaus  et  Arcabonne,  ensemble. 
Tout  mon  effbtt  est  inutile , 
Je  demeure  immobile  ; 
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Je  cède  aux  charmes  trop  puissans 
Qui  saisissent  mes  sens. 
Les    Suivantes    d'Urgande,  ensemble. 
Tremblez.  ,  tremblez  ,  reconnoissez  Urgande  ; 
Tout  obéit  si-tôt  qu'elle  commande  : 
Batbares  !  laissez  pour  jamais 
Ces  fidèles  amans  en  paix  ! 

(  Les  Suivantes  d'Urgande  jettent  des  fleurs  et  répandent  des 
parfums  sur  Amadis  et  Oriane  pour  commencer  à  dissiper 
l'enchantement  dont  ils  sont  saisis.  Une  partie  de  ces  Sui~ 
vantes  dansent ,  et  les  autres  chantent.  ) 
Deux   Suivantes   d'Urgande,  ensemble. 

Cœurs  accablés  de  rigueurs  inhumaines , 
Ke  cessez  point  d'espérer  en  aimant. 
Il  est  fâcheux   de  porter  des  chaînes , 

C'est  un  cruel  tourment  ; 
Mais  quand  l'Amour  en  veut  payer  les  peines  , 

C'est  un  plaisir  charmant. 

Il  vient  un  jour  où  les  craintes  sont  vaines  ; 

Un  triste  sort  change  dans  un  moment. 

Il  est  fâcheux  de  porter  des  chaînes  , 

C'est  un  cruel  tourment  ; 

Mais  quand  l'Amour  en  veut  payer  les  peines, 

C'est  un  plaisir  charmant. 

4  Les  Suivantes  d'Urgande  emportent  Amadis  et  Oriane  dam 
le  vaisseau  de  la  grande  serpente.  Urgande  ,  avant  que  d'y 
rentrer ,  touche  une  seconde  fois  de  sa  baguette  Arcalaus 
tt  Arçabor,ae  t  ju<  cessent  d'être  immobiles,  ) 
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U  R  G  A  N  D  E. 

Il  faut  que  de  vos  sens  je  vous  rende  l'usage  , 
Perfides  !  je  vous  livre  à  votre  propre  rage. 
(  Urgande  rentre  dans  le  vaisseau  de    la  grande  serpente, 
qui  s'éloigne  en  se  couvrant  de  flammes.  ) 

r  ■         ùi 

SCENE       VII. 

ARCALAUS,     ARCABONNE, 

Arcalaus. 

IU'émons  ,  soumis  à  nos  loix  , 
Volez  ,  venez,  nous  défendre  : 
N'osez-vous  rien  entreprendre? 
Méprisez-vous  notre  voix  ? 
Hâtez-vous ,  c'est  trop  attendre. 
Démons  ,  soumis  à  nos  loix , 
Volez  ,  venez  nous  défcnù.c. 


SCENE  VIII- 
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SCENE     VIII. 

Troupe  de  Démons  des  Enfers  ,  Troupe  de  Dé- 
mons DE  l'AIR,   ARCALAUS,  ARCaBONNE. 

(  Les  Démons  des  enfers  sortent  pour  secourir  Arcalaus  et 
Areabonne.  Les  Démons  de  l'air  viennent  combat:re  coztre 
ceux  des  enfers  ,  et  les  surmontent.  ) 

Arcalaus    et    Arcabonnx,  ensemble. 


Ok 


brave  notre  vain  pouvoir; 
Tout  est  contraire  à  notre  envie. 
Nous  perdons  tout  espoir , 
Renonçons  à  la  vie. 


Fin  du  quatrième  Acte, 
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ACTE       V. 

(  Le  Théâtre  change  et  représente  le  Palais  enchanté d'Apol - 
lidon. ,  ou  ion.  voit  l'arc  des  loyaux  amans  ,  et  la  cluimbre 
défendue,  dont  la  porte   est  fermée.  ) 


SCENE     PREMIERE. 

U  R  G  A  N  D  K  ,     A  M  A  D  I  S. 

U  R  G  A  N  P  E. 

A.POLL1DON  ,  par  un  pouvoir  magique  , 
Autrefois  éleva  ce  Palais  magnifique. 

Consolez-vous  en  des  lieux  si  charmans; 
Vous  y  devez  trouver  la  fin  de  vos  tourmens. 
A  M  a  d  i  s. 

Je  ne  puis  ressentir  les  charmes 
Du  plus  agréable  séjour  : 
Non,  rien  ne  plaît  à  des  yeux   que  l'Amour 
A  condamnés  à  d'éternelles  larmes. 
U  R  G  a  N  D  E. 
Oriane  est  ici  ;  rappelez  votre  espoir. 
A  m  a  d  i  s. 
Oriane  ! 
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U  R  G  A  N  D  E. 

Vous  l'allez  voir. 

A  M   A  D  I  S . 

Je  puis  voir ,  par  vos  soins ,  la  beauté  que  j'adore  ! 
Voir  Oriane  !....  hélas  l  c'est  l'irriter  encore. 

Ah  !  que  mon  cœur  se  sent  troubler  ! 

Je  tremble.... 

U  R  G  A  N  D  E. 

Amadis  peut  trembler  ! 
A  M  a  d  i  s . 
Je  suis  inébranlable 
Contre  un  ennemi  redoutable 
Dont  il  faut  vaincre  la  fureur  ; 

Mais  contre  la  colère 
De  la  beauté  qui  m'a  su  plaire  , 
Bien  n'est  si  foible  que  mon  cœur. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Dissipez  une  crainte  vaine  ; 
Empressei-vous  de  voir  Oriane  en  ces  lieux. 
Amadis. 

Je  crains  démériter  sa  haine; 
Elle  m'a  défendu  de  paroître  à  ses  yeux. 

U  R  G  A  N  D  E . 

C'est  porter   trop  loin  la  constance 
Que  d'obéir  sans  résistance 
A  de  si  dures  loix  , 
Et  quelquefois 
l'Amour  s'offense 
De  trop  d'obéissance. 

(  Elle  se  retire,  ) 
£  ij 
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SCENE      II. 

ORIANE,     AMADIS. 
ORIANE,    à  part ,  sans  voir  Amadis. 

Jtermeï-vous  pour  jamais,    mes  yeux  ,  mes  tristes 
yeux  : 
Je  perds  ce  que  j'aime  le  mieux  ; 
La  clarté  doit  m'etre  ravie. 
Hélas  !  quelle  rigueur  de  me  rendre  la  vie  , 
Tour  me  faire  sentir  la  perte  que  je  fais  ! 
Mes  yeux,  mes  tristes  yeux,  fermez-vous  pour  jamais. 
Oriane  et  Amadis,  ensemble,  en  se  reconnaissant, 
O  Ciel  !   le  puis-jc  croire  ? 
O  r  r  A  N  E. 

Amadis,  vous  vivez.  ! 

Amadis. 

Vous  plaignez  mes  malheurs  ï 
Vos  beaux  yeux  m'ont  donné  des  pleurs  I 

O  R  I  A  N  E. 

Vous  vivez  ! 

Amadis. 

Puis-je  encor  vivre  en  votre  mémoire  l 

Amadis    et    Oriane,  ensemble, 

O  Ciel  i  le  puis-je  croire  ? 

Oriane. 

Je  vous  aime  constamment, 

Malgré  votre  changement. 
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Dans  une  amour  nouvelle 
Vous  pourrez  trouver  plus  d'appas; 
Mais  vous  n'y  trouverez  pas 
Un  cœur  plus  fidèle. 

A  M  a  d  i  s . 
Oriane ,  m'accusez-vous  ? 

OîIANE, 

Eriolanie  a  des  charmes  trop  doux  ; 
Je  n'empêcherai  pas  que  votre  amour  la  suive, 

A  M  a  d  i  s. 
Ah  !  ne  reprenez  plus  votre  fatal  courroux  , 
Si  vous  souhaitez  que  je  vive. 

Oriane. 
Vous  aurez  peu  de  peine  à  me  desabuser  : 
Anudis,  contre  vous  à   regret  je  m'irrite; 

Le  dépit  que  l'Amour  excite 

Ne  demande  qu'à  s'apaiser. 

A  M  a  d  i  s. 
Faut  il  que  votre  cœur  se  soit  laissé  surprendre 
D'un  soupçon  qui  nous  coûte  un  si  cruel  tourment  ? 

C'est  le   défaut  d'un  cœur  tendre 
De  s'alaimer  aisément. 

A  m  a  d  i  s     et    Oriane,  ensemble. 
Ma  douleur  eût  été  mortelle  ; 
Hélas  !  j'allois  y  succomber. 
Ah!  gardons-nous  de  tetomber 
Dans  une  peine  si  crutlic  i 

E  iij 


X4  A    M    A    D    I    S, 

Oriane. 
Tout  vous   a  dit 
Que  je  vous  aime  j 
Mes  larmes,   ma  douleur  extrême, 
Et  jusqu'à  mon  dépit, 
Tout  vous  a  die 
Que  je  vous  aime. 

A  M  a  d  i  s. 

Je  vous  promets 
De  n'éteindre  jamais 
Une  flamme  si  belle  ; 

Je  vous  promets 
Une  amour  éternelle. 

(  Amaiis  et  Oriane  u'petent  ensemble  ces  derniers  vers.  ) 


SCENE      III. 

URGANDE,    AMADIS,    ORIANE, 
UR  G  A  N  DE. 


E. 


iNFiN  vos  coeurs  sont  réunis. 

A  M   A  D  I  S. 

Tar  votre  heureux  secours  nos  troubles  sont  finis, 

U  R  G  A  N  D  E. 

Il  est  aisé  d'apaiser  les  querelles 
Dont  les  amans  fidèles 
•Ne  sont  troublés  que  trop  souvent i 
1/amour  chassé  par  la  calcrc 


TRAGÉDIE.  M 

Ne  manque  guère 
De  revenir  plus  fort  qu'auparavant. 
Oria:h, 
Je  désespère 
D'un  devoir  sévère  ; 
Mon  père  a  fait  un  choix  qui  s'oppose  à  mes  vœux. 

UlGlMOI, 

J'aurai  soin  d'obtenir  l'aveu  de  votre  père. 

A  m  a  d  x  s    et    Oriane,  ensemble. 
Que  ne  devons-nous  pas  à  vos  soins  généreux  î 

Urg  an  d  t.. 
Un  si  parfait  amour  mérite  d'être  heureux. 

Il  faut  vous  ôter  tout  ombrage; 
Les  amans  dans  ces  lieux  ,  sous  cet  arc  enchanté  . 
Trouvent  le  juste  témoignage 
De  leur  fidélité. 

O  R  I  A  N  î. 
Il  me  suffit  de  l'assurance 
Qu'Amadis  me  donne  en  ce  jour. 

U  RG  A  N  D  E. 

Peut-on  trop  rassurer  l'Amour  ?...» 
Mai*  Horestan  ici  vient  montrer  sa  constance. 


î<î  A    M     A    D    I    S, 


SCENE      IV. 

FLORESTAN,  CORISANDE  ,   URGANDE,   AMADIS 
ORIANE. 


UnGANDl,    à  Florestan. 


h 


est  tcms  de  vous  arrêter. 
Florestan. 
la  valeur  et  l'amour  doivent  tout  surmonter.... 

Ou  suis-jc  ?  d'où  vient  ce  nuage? 
Quel  pouvoir  arrête  mes  pas  ? 
Mille  et  mille  invisibles  bras 
Défendent  ce  passage. 

U  R  G  A  N  D  E. 

Soyez,  content  de  l'avantage 
Qu'aucun  autre  avant  vous  n'ait  pu  passer  si  loin. 

Corisande,    à  Florestan. 
Je  connois  votre  amour. 

A  M  a  D  I  S  ,    à   Flores  tan. 

L'univers  est  témoin 
Des  efforts  de  votre  cour.igc. 
Urgande,  Corisande,  Amadis  et  Oriane,  enseinlle, 
à  Florestan. 
Épargnez-vous  un  inutile  soin. 

Urgande,  à  Floristan, 
JLmadis  va  tenter  l'aventure  fatale; 
11  doit  l'achever  aujourd'hui. 


TRAGÉDIE.  if 

tn  amour ,  en  valeur  nul  autre  ne  l'égale  ; 
C'est  un  sort  assez  beau  de  ne  céder  qu'à  lui. 

Amadis. 

Pour  rendre  tout  possible  à  mon  amour  extrême 
Il  suffit  d'un  regard  de  la  beauté  que  j'aime. 

Urgands  ,    Oriane,   Florestan  et  Corisande, 

ensemble  ,  à  Amadis, 

Héros  favorisé  des  Cieux  , 
Soyez  toujours  victorieux. 
Amadis,  votre  amour  fidèle 
Mérite  une  gloire  immortelle. 

(  Un.   Chœur  de  personnes  invisibles  répète  ces  quatre  vertj 
pendant  qu.' Amadis  passe  sous  l'arc  des  loyaux  amant,  ) 
Urgande,   à  Oriane, 
Suivez  ce  héros  glorieux; 
Vers  la  chambre  enchantée  avancez  sans  alarme». 
Amadis,  conduisant  Oriane, 
Venez  en  surmonter  les  charmes. 
Quels  charmes  sont  plus  forts  que  ceux  dfi  vos  beaux 
yeux? 


5SJ  A    M    A    D    I    S  , 


SCENE    V    et  dernière. 

(  La  chambre  d /fendue  s'ouvre  ,  et  ur.e  troupe  de  Héros  et 
d'Héroïnes ,  qn'Jppollidon  y  avoit  autrefois  enchanter 
pour  y  attendre  le  plus  fidèle  des  amans  et  la  plus  par- 
faite des  amantes  ,  reçoit  Amadis  et  Oriane  ,  et  les  re- 
connaît dignes  de  cet  honneur.  ) 

Troipe  de  Héros  et  d'Héroïnes  ,  URGANDE  , 
AMADIS,  ORIANE  ,  FLORESTAN  ,  CORISANDI. 

Uni    des    Héroïnes. 

JEideles  coeurs,  votre   constance 
Ne  sera  pas  sans  récompense  ; 
Un  sort  heureux  suit  vos  tourmens: 
A  la  fin  l'Amour  couronne 

Les  parfaits  amans. 

Que  les  prix  qu'il  donne 

Sont  doux  et  charmans! 
A  la  fin  l'Amour  couronne 

Les  parfaits   amans. 
(  Le  grand  Chœur  répète  ces  derniers  vers.  ) 

(  Les  Héros  et  les  Héroïnes  témoignent   leur  joie  par  dtt 
danses  mêlées  de  chants.  ) 

Le    grand    Chœur. 

Chantons  tous  en  ce  jour 
La  gloire  de  l'Amour. 


TRAGÉDIE. 

Gardez- vous  bien  de  briser  vos  chaînes, 
Vous  qui  souffrez  de  cruelles  peines  ; 
Ne  cessez  point  d'être  constans  , 
Et  vous  serez  conrens. 
Un    petit    Chœur. 
Nous  devons  suivre 
Des  loix  qui  doivent  nous  charmer  ; 

Ce  n'est  pas  vivre 
Que  vivre  sans  savoir  aimer. 

Florestan,  à   Corisande. 
Tout  suit  nos  voeux  , 
Bien  ne  trouble  notre  vie  ; 

Des  pius  beaux  nœuds 
Pour  jamais  l'Amour  nous  lie» 
Je  puis  vivre  pour  vous; 
Que  mon  bonheur  est  doux  ! 
Corisande. 
Il  n'est  plus  tems  de  répandre  des  larmes; 
Nous  aimeron-;  désormais  sans  alarmes. 
Que  de  plaisirs,  que  de  beaux  jours 
Vont  s'offrir   à  nos  amours  ! 

Le    grand    Chœur. 
Tout  charme  ici  nos  yeux  ; 
Où  peut-on  être  mieux  ? 

Le    petit    Chœur. 
Où  peut-on  être  mieux 

Que  dans  ces  beaux  lieux  ? 
Le    grand    Chœur. 
Les  plus  charmans  plaisirs 
Suivront  tous  nos  désirs. 
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g»  A    M    A    D    I    S  ; 

I.  S     PETIT     C  H  Ot  U  H, 

Les  parfaites  douceurs 

Sont  pour  les  tendres  coeurs. 

Un    des    Héros. 

Jouissons  à  jamais 

De  la  douce  paix 
Qui  nous  appelle  » 
Jouissons  à  jamais 

De  la  douce  paix 

D'une  amour  fidelle. 

Le    grand    Chœur, 

C'est  asseï  d'entreprendre 
De  faire  un  beau  choix» 

Il  suffit  qu'un  cœur  tendre 
S'engage  une  fois. 

CORISANDE. 

Quel  tourment ,  quand  l'amour  est  extrême , 
De  trembler  pour  l'objet  que  l'on  aime  1 
Quel  plaisir  de  se  voir  hors  d'un  mortel  danecr  I 
Quand  les  maux  sont  finis ,  qu'il  est  doux  d'y  songe;  l 

Le    grand    Chcvi. 

A  la  fin,  nous  aimons  sans  rien  craindre; 
Ce  n'est  plus  la  saison  de  nous  plaindre: 

On  fujioit  les  Amours, 

S'ils  gémissoient  toujours, 


TRAGEDIE.  û 

UN    DES   HÉROS   ENCHANTÉS  ,    FLORESTAN    Ct   COR.1- 

SANDE  ,    enemile. 

Un  tendre  amour  ne  plaît  pas  moins 

Lorsqu'il  tourmente; 
Plus  un  plaisir  coûte  de  soins  > 
Plus  il  enchante. 
Que  le  bonheur  est  charmant, 
Après  un  long  tourment  i 

Le    grand    Chœur, 

Mille  jeux  innocens 
Vont  enchanter  nos  sens. 
(  Le  petit   Chceur  répète  ces   deux  derniers  vers.  } 
Un    des    Héros    enchantés. 
Amans  inconstans ,  n'espérez  pas 
De  jouir  d'un  sort  si  plein  d'appas. 
Le    grand    Chœur, 

Loin  de  nous,  infidèles, 

Fuyez  loin  de  nous  ; 
Ces  demeures  si  belles 

Ne  sont  pas  pour  vous. 

CORISANDE. 

Au  milieu  d'un  tourment  sans  égal 

L'Amour  sait  plaire  ; 
Il  lui  faut  pardonner  tout  le  mal 
Qu'il  nous  veut  faite. 
Je  n'ai  point  de  regret  aux  pleurs  que  j'ai  versés» 
Le  bonheur  qui  les  suit  les  rc'compense  assez. 
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*t       AMADIS,  TRAGEDIE. 

Le    grand    Chœur. 

Chantons  tous  en  ce  jour 
La  gloire  de  l'Amour. 

Cardez-vous  bien  de  briser  vos  cha'nes  . 

Vous   qui  souffrez  de  cruelles  peines} 
Ke  cessez  point  d'être  constans, 
Et  vous  serez  contens. 


F    I    N. 
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